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HONGRIE. 
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CHAPITRE VI.
'Population ; Habitans; Revenus ; 

Commerce; Forces militaires.

J? ignore quelle fut la base des calculs 
qui fíxérent anciennement la population de 
la Hongrie; mais la conscription ordonnée 
en 1785, sous le regne de Joseph, prouva 
qu^on Tavait évaluée jusqu’alors beaucoup 
trop bas. Le Hongrois Windish, dans sa 
Geographie de la Hongrie, publiée en 1780, 
dit, que, d’aprés un nouvel examen exact, 
laHongrie contient trois millions cent soixante« 
dix mille habitans , indépendamment de la 
Transylvanie, de l’Esclavonie et de la Dalmatie. 
Le célébre Busching dit, que la population de la 
Hongrie était en 1776 de trois millions cent 
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VOYAGE

soixante - dix mille ames ; et celle de la 
Transylvanie, de 1’Esclavonie et de la Groatie 
de deux millions; c’est å-dire,en totalitécinq 
millions cent soixante-dix milk individus. Mr. 
Zimmermann, dans son Present Etat de VEu­
rope, public en 1787, a probablement suivi 
les calculs de Mr. Windish. Il é value la 
population de la Hongrie seule å trois mil­
lions cent soixante dix mille ; celle de 1’lllyrie 
å 620,000, ce qui fait trois millions sept 
cents quatre-vingi dix milk, et avec la 
Transylvanie , qu’il estime å douze cents 
cinquante milk , la totalité monte å cinq 
millions quarante milk. Dans un Ouvrage 
géographique fort répandu en An glterre , 
la population des deux Hongries, indépen- 
damment de la Transylvanie et de la Croatie, 
est évaluée ä environ deux millions cinq cents 
milk ames.

Mais k comité , que la diete de 1791 
chargea de cette estimation, et dont les rap­
ports ont été en partie confiés entre mes 
mains, évalue la population de la Hongrie
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dans tonte son étendue , mais toujours indé* 
pendainment de la Transylvania, å environ 
hűit millions, ce qui fait, ajoutent les com­
missaires, mille sept cents soixante dix-sept 
individus par mille carré (i ). On ne peut 
pas douter que cette estimation ne soft fon- 
dée sur la conscription de 1780. Les seuls 
details fondés sur cette base, qui aient été 
publiés jusqu’ä présent,ou dont j’aie connais- 
sance, se trouvent dans les Staats Anzeigen 
de Mr. Slotzer; il y a dans le N°. 61 de cet 
ouvrage une table qui présemé le caleul d’une 
population de sept millions cinq mille ames. 

3,626,617 Individus au dessus de Page de 
douze ans; dont i,83i,3o8 males, 
et 1,894,309 femelies.

3,2i2,o3g Individus au-dessus de Påge de 
douze ans , mariés et non mariéi, 
dont i,58i,8o5 måles, et 1,620^28{ 
femelles.

6,837,656.
59

ie
(1) Mille cTAllemagne.
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6,837,656 du rapport d’autre part.
140,340 hommes veufs,'non compris dans 
167,132 femmes veuves les articles précéd. 
ig,io3 Individus consacrés å leglise, dont 

14,240 måles, et 4,863 femelies.
34,790 Nobles des deux sexes.
17,216 Ofliciers publics ( Beamte et ho­

noratiores ).
g6,533 Absens pour un temps illimité, dont 

63,120 males, et 33,4i3 femelies.
79,371 Absens pour les affaires publiques 

et un temps limité, tous males.
25,317 Juifs formant 4,375 families.

7,417,415 Individus pour la totalité de la 
population.

Cette population, répandue dans les villes 
et dans la Campagne , dans des maisons et 
des chaumiéres, compose i,4o3,i2o feux.

Cette totalité de population comprend: 
442,4n Citoyens ou artisans, dont 3o4,io6 

dans les villes, et 167,3o5 dans les 
campagnes;
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892,134 Maitres de maisons , paysans , etc. 
f Hausváter, Bauren , und Halb- 
Bauren^öo.o.wpvs de 1’agricullure ;

4,210 domaines ou proedia,

Mais on trouve dans le meme Ouvrage , 
au N°. 47, une autre table qui ne porté le 
total de la population qu’a sept millions huit 
mille cinq cents soixante-quatorze individus. 
Quoique son calcul sóit fondé sur la meme 
base , comme cette table presente quelques 
articles dont il n’est point fait mention dans 
l’autre, je vais la mettre sous les yeux de 
mes lecteurs,et j’espére que dans FAppendix 
je pourrai leur expliquer les causes de cette 
difference.

99 Cites.
548 Villes å marches.

10,776 Villages.
i,2öö Prcedia.

Maisons.
1,314^62 Families, dont 1,299,141 chré- 

tiennes,et i5,22i juives.
1.
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.7,008,574 Total de la population , savoir : 
6,955,485 chrétiens, et 75,089 
juifs.

13,802 Males attachés ä 1 eghse.
162,974 Nobles males.

4,087 Officiers publics.
80,871 Citoyens dans les villes, ou artisans 

et marchands dans les campagnes.
609,823 Paysans.
611,976 Héritiers ou successeurs du com­

merce des precedens , citoyens et 
paysans.

788,993 Hauslers ( propriétaires ou occu­
pans une maison ).

4,681 Soldats absens pour un temps illi­
mi tó.

42 Conducteurs de charriots.
186,995 Individua qu’on pent employer aux 

besoms de PEtat.
983,871 Ages depuis un an jusqu’á 12.
267,101---- depuis 15 jusqtPa 17.

0,417,996 Personnes du sexe féminin.
1,699,332 Hommes mariés et chrétiens.
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2,116,167 Célibataires ou homines veufs.
117,919 absens, dönt 96,861 pas encore par­

tis, 5,8oi partis, et 17,267 dispa- 
rus sans qu’on sache oh ils sont.

106,800 Etrangers nés en Hongrie.
26,476 Etrangers: 16,895 hommes et 6,481 

femmes, des autres Etats de la 
maison d’Autriche; 5,287 hommes 
et 815 femmes nés dans les pays 
qui n’appartiennent pas å la mai­
son d’Autriche.

76,089 Juifs: 58,124 måles , dont 16,044 
mariés ; et 36,905 femelles, dont 
26,080 non mariées ou veuves.

Le lecteur, frappe de l’énorme difference 
de certains articles, se croira peut-étre fondé 
å douter de tous les autres.

Dans la premiére table, la noblesse des 
deux sexes est portóé å. . . 64,790

La seconde compte ( nobles du 
} sexe masculin) . . . . 162,974
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Les officiers civils ou gens en place 
sont portes dans la premiere å 17,215

Et dans la seconde å. . . . 4,^87 
Dans la premiere les juifs composent

4,575 families...........................26,677
Dans la seconde 16,089 . . . 76,089

Cependant, malgré la difference de ces 
tables} elles s’accordent å porter la popula­
tion de la Hongrie au-delå de sept millions, 
et nous avons dója observe que le comité 
charge de ce travail, muni sans doute des 
listes de la conscription , et å portóé des 
meilleures sources d’information, évalua dans 
son rapport , la population å pres de Imit 
millions •, c’est - å - dire, å pres du double 
de 1’estimation ordinaire.

Mr. De Lucca fait mention d’une troisiéme 
table, que la chancellerie présenta, dit-il, 
en 1786., 4 1’Empereur Joseph. Aprés avoir 
terminé la conscription, eile évalue ,1apopu­
lation de la Hongrie å sept millions onze
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cents cinquante - trois individus; en voici le 

tableau.

Families chrétiennes .... i,299,601 
------  Juives............................. 15,208

Nombre total des families i,3i4,5og

Peronnes attachées å Péglise . . 13^728
Noblesse.................................  162,498
Officiers publics............................... *. 4,396
Citoyens et artisans des campagnes 8,656
Paysans..........................................684,226
Héritiers et successeurs des artisans,etc. 511,561 
Hauslers ('maitres de maisons ),jardi-

niers et journaliers . . . 788,01*4
Absens, dontla retraite n’est pas connue 4,126 

-- Employes pour les affaires pu*
bliques. .... . « i83,85o

Enfans d’un an jusqu’á douze . . 983,176 
----- Depuis treize ans jusqu’á dix-sept 266,853
Sexe feminin................................. 3,414,366

6,926,026
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Total des chrétíens . . 6,926,025 
des juifs . . . 76,128

7,001, i33

Au nombre desquels il y a:
Hommes mariés .... 1,398,706 

non mariés ou veufs . . 2,116,784 
hors du royaume ; . . . 96,892 
disparus sans qu’on sache oil 3,842

Etrangers nés dans les pays de la
conscription.........................17,163

des autres Etats de la maison
d’Autrichej males . . 106,667

Id. lemelles . . i4,io4 

d’autres pays; males . . 61,147
Jd. femelles . . 813

Mr. De Lucca observe que les tables de 
conscription tendent toujours å diminuer 
plutót qu’á exagérer la population, et que, 
malgré la difference de ces tables, on peut 
óval tier la population de la Hongrie ä neuf 
millions , en y comprenant les frontiéres mili-
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taires et la Transylvanie. En évaluant comme 
lui la population de la Transylvanie å quinze 
cents milies individus , il restera sept millions 
cinq cents mille pour la Hongrie; eile aura 
6^,974,000 dans son étendue la plus stricte, 
et 2,5oo habitans par mille carré d’Ällema- 
gne; PEsclavonie en contiendra 269,000 ou 
700 habitans par miile carré, et la Croatie, 
267,000, c’est-á-dire cinq cents habitans par 
miile carré.

Les habitans tirent leur origine de diffe­
rentes nations. Ce pays , qui est prés - 
que continu avec célúi d’oú sortirent les 
effrayantes multitudes d’hommes qui se pré- 
cipitérent sur l’Europe durant quelques sié- 
des, avant l’ére chrétienne, doit avoir été une 
des premieres victimes de ces terribles émi- 
grans. Lorsque les armées romaines pénétré- 
rent dans la Pannonie et la Dacie, ces pays 
étaienthabités par une race de PEsclavonie, et 
c’est de cette race que descendaient les 
anciens peoples de la Hongrie. Mais dans 
leur marche vers 1’Occident, les Orientaux
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en firent leur residence. Les Vandales, les 
Goths , les Huns , les Gépédes , et ensuite 
les Goths, les Lombards, les Avares , et 
enfin les Maygars , qui furent les ancétres 
de la presente race des Hongrois. Dans des 
temps moins reculés oul’histoire traite moins 
confusément les guerres et les dissensions 
des peuples situés plus å 1’Orient, de nom- 
breux essaims vinrent former ici des établis- 
semens; comme les Cumanians , dans le 
douzieme siede, et Firruption des Tartares, 
qui ravagerent long temps la Hongrie. C’est 
å ces émigrations qu’on doit attribuer en 
partié les dilférens peuples trés-distincts qu’on 
y reconnait encore aujourd’hui: car les Hon­
grois qui semblent étre de race asiatique et 
probablement descendus des Kalniouks, qui, 
plusieurs siécles avant cette époque , avaient 
désolé I’Europe, sous la conduite d’Attila, 
ne forment pas aujourd’hui un tiers des 
habitans de la Hongrie. (i)

(i) Dans ses tables statistiques, publiees en 179^»
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Les Esclavoniens descendus des Aborigines 
sont les plus nombreux. On peut les diviser 
en differentes races ou tribus: comme les 
Croates, les Illyriens, les Russes, les Van­
dales et les Bohemiens.

Mr. Slotzer, dans son Slaats Anzeigen 
pretend que la neuviéme partie des habitans 
est composée d’Allemands. On a beaucoup 
discuté si ces Allemands sont des restes des 
premieres emigrations, ou si ce sont des 
colonies venues d’Allemagne moins ancien- 
nement. Je n’entreprendrai point de decider 
une question si embrouillée; mais il est 
incontestable que, dans la vue d’augmenter la 
population tres-affaiblie par des guerres fre­
quentes, et de civiliser la nation par 1’intro- 
duction des arts, plusieurs rois de Hongrie 
déterminéi ent, par leurs invitations, des ha-

Mr. de Lucca assure que les Hongrois sont les 
moms nombreux des trois nations. Je crois qu’il 
y a de la méprise ou de la partialité dans cette 
assertion.
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bitans des differentes parties de l’Allemagne, 
å venir former ici des établissemens. Dans le 
douziéme siede, sous le regne de Geysa II, 
un g-and nombre d’Allemands vinrent se 
fixer dans la Transylvanie, et obtínrent de 
trés-grands privileges. Le présent siécle a 
vu établir ici des colonies AHemandes. Celles 
qui furent fondéespar Marie-Thérése, venaient 
en plus grande paitie de la Suabe, de la 
Franconie et du Palatinat.

Ces differens peoples ne se mélangent point; 
ils vivent séparément. On trouve un canton 
totalement people de Hongiois, et un autre 
habité par des Esdavoniens. 11 en est de 
meme des Allemands et des Wailachiens, 
comme on pourra le voir sur la carte jointe
å cet ouvrage.

Il y a en outre des Juifs, des Grecs, des 
Armeniens et des Egyptiens repandus dans 
le royaume.

Sept å hűit millions d’hommes, fixes sur 
un sol fertile , devraien' faiie une sensation 
respectable dans la politique continentale.
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La Hongrie a eu ses jours de gloiie oú eile 
voyait les premieres puissances de l’Europe 
solliciter son alliance. Dans le quatorziéme 
siede, sous le regne de Louis le grand de 
Hongrie, fort supérieur au Louis le grand 
de la France, les Etats de ce prince s’éten- 
daient depuis la mer Baltique jusqu’a la cole 
Orientale de la mer noire, et de la, jusqu’a 
la mer Adriatique. Dans le siede suivant, 
sous Mathieu premier ou Mathieu Corvin, la 
Hongrie ne se distingua pas moins par les 
armes et les arts. Il appela chez lui les plus 
habiles artistes de 1’Italie, et employa dans 
différens pays et particuliérement en Italie , 
trois cents copistes occupes å transcrire les 
meilleurs manuscrits pour les placer dans sa 
bibliothéque. Les souverains de la Hongrie 
résidaient dans ce royaume, et Vienne était 
une de leurs possessions.

Je ne sais pas exactement quelles sont les 
ressources que le chef de la maison d’Antriebe 
tire de ce royaume; mais elles sont trés-cer- 
tainement fort au-dessous de ce qu’elles pour- 
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raient étre, s’il existait mutuellement plus de 
cordialité entre le prince et la nation. Les 
Hongrois ne veulent ni ne peuvent en ob­
servant leurs lois (i), accorder aucuné espéce 
de subsides, autrement que dans une diéte, 
et le souverain a toujours de la repugnance 
å convoquer les Etats.

(i) Depuis mon depart de la Hongrie, j’ai appris 
que deux nobles hongrois ont ete degrades et de - 
dares infames , pour avoir fait, dans les pressans 
besoins de la guerre presente , une souscription en 
faveur de 1’Empereur, leur souverain. L’article sui- 
vant de leur code de lois , defend sévérement toute 
espéce de transactions de cette nature. » In corpore 
juris Hungarici , artic. I, anni i5o4, fundatus in 
art. 3 anni 1222. Si quis comitatuum motu proprio, 
et non de consensu et de voluntate totius regni, extra 
scilicet conventiones regni generalis , contributionem 
aliquam, seu quodcumque subsidium,praeter solitum 
lucrum camera? , contra videlicet antiquam regni 
libertatem , regiae majestati quovis modo et quovis 
colore exquisito offerrent et praestarent: ex tunc

La
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La derniére diéte de 1792 accorda å 

l’Empereur, pour les besoins de la guerre 
présente, un don gratuit de quatre millions 
de guldens, (environ hűit millions, argent 
de France ) mille chevaux , et cinq mille 
recrues.

Le géographe Hongrois Wind isii a donné 
le tableau du revenu royal en 1780: il le 
porté å prés de dix-neuí millions de gul­
dens , ou å peu prés trente-huit millions 
argent de France.

Contributions . ; . . 3,900,000
Mines et autres droits de la

couronne ...... 15,000,000

18,900,000

universitas nobilium hujusmodi comitatus universa­
liter in poenam fidefragii seu parjurii, amissionemqu® 
honoris et humanitatis, convicta et condemnata , a 
consortio ceterorum regni nobilium relegata et se­
gregata habeatur ipso facto.

2 2
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Busching , dans son ochenliche Nachri- 
eliten , prétente l’état suivant:

Das Camerate (ou des douanes 
royales, etc. 4,253,oo3

Das Montanisticum ( ou revenu
des mines (i,) . . ; . . 5,3oo,n8 

Das Bancale (ou des droits) 2,890,731 
Das Politicum.................... 68,992
Das Contributionale ( ou con­

tributions )........................ 5,473,579
Das Commerciale . . . . 27,729

Guldens . . . i8,oo4,i53

Dans sa Table Statistique, publiéeen 1793, 
de Lucca évalue å dix-huit millions de gul­
dens le revenu de la Hongrie, prise dans le

(1) Un juge trés - competent, employe dans 1’ad­
ministration des mines , in’a assure qu’elles produi- 
sent ä 1’Empereur un revenu net de trois ä quatre 

millions de guldens, et de quinze millions, en y coin- 
prenant les Salines.
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sens le moins étendu de ce mot; célúi de 
I’Esclavonie å un million de guldens, et il 
cite pour autorité , Taube; celui de la Croatie 
å deux cents mille guldens ; c’est-a-dire que 
la Hongrie, prise dans le sens le plus étendu 
de ce nom , produit un revenu de dix-neuf 
millions deux cents milie guldens; et en 
consequence de ces estimations, le revenu de 
ce royaume forme environ un cinquiéme du 
revenu total de la maison d'Autriche, tandis 
que, pour la population, la Hongrie est å 
peu prés le tiers des Etats liéréditaires de 
cette maison. (1) L’industrie du commerce 
y est encore trés faible. Les patriotes en ac­
cusent la cour de Vienne. 11 est vrai que ce 
cabinet, ne pouvant pás obtenir de la Hongrie 
en hommes et en argent les mcmes ressources

( 1 ) Crome , dans sa Table ueber die Grosse et 
Bevölkerung, etc. ptibliée en lygi porté le revenu 
des Ftas Autrichiensa 91 millionsde guldens ( envi­
rons 182 millions de France ) , et sa population å 
2.5,000,000 d'mdividus.
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qu’il tire de ses Etats qui ne possédent point 
les memes privileges, est peu dispose å fa- 
voriser son commerce , et particuliérement 
pour les objets qui produiraient une con­
currence avec ses autres provinces.

C’est incontestablement une des principales 
causes du défaut d’activité; mais tout le 
blame ne pcut pas tomber sur le gouverne- 
ment Autrichien. Comment pourrait on espé- 
rer de voir fleurir 1’agriculture, les manufac­
tures et le commerce dans un pays oú les 
institutions politiques sont encore si faible- 
inent perfectionnées ? Mais les Hongrois re- 
jetent ces observations, et ne veulent point 
réfléchir que rindustrie nationale ne pent 
faire des progrés qu’en proportion de la 
civilisation de la société, qu’ils n’ont pas 
encore attejnt le degré nécessaire, et qu’il 
depend deux de le retarder en maintenant 
des institutions qui ne conviennent qu’a 1’en- 
fance des sociétés , ou de le båter en les 
remplacant par des institutions plus favora- 
bles.
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Mais comment la classe véritablement 
utile å la société est - eile considérée en 
Hongrie? Qu’est-ce qui pourrait exciter l’é- 
mulation de l’activité ? La caste des paysans, 
å peine soitie de l’esclavage , est encore 
privée du privilege de posséder des propriétés 
territoriales, et la caste des citoyens n’est 
pás beaucoup mieux traitée.

La regle fondamentale du cabinet de Vienne 
est, åla vérité, de considerer la Hongrie 
comme son depót de matiéres brutes et un 
moyen de consommation pour ses manufac­
tures. Ce principe est l’objet de trés-justes 
reclamations. Mais comme la Hongrie n’a 
des manufactures que de l’espéce la plus 
grQssiere , et pour sa propre consommation, 
Pinconvénjent ne se fait sentir que comme 
un mai qui empéche Pétablissement de 
nouvelles manufactures.

Mais les entraves qui arrétent l’exportation 
du produit naturel de la Hongrie, dans le- 
quel consistent les ricbesses du royaume et 
les revenus des riches propriétaires , est un 

2.
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mal constamment sensible pour les individus. 
Par-tout oil j’ai passé, j’ai vu des caves rem- 
plies d’excellens vins, des greniers remplis 
de grains, des påturages couverts de chevaux 
et de betes å cornes. Lorsqu’il m’arrivait de 
féliciter les propriétaires de leurs riches pos­
sessions en articles qui ne sont pas sujets å 
passer de mode , c etait toujours la meme 
réponse 5 tous se plaignaient d’un manque 
de débouché et de ne point trouver å 
vendre.

Quelques articles du produit naturel de la 
Hongrie, comme ses vins, sont de meme 
espéce que celui des autres états héréditaires 
de la maison d’Autriche. En conséquence, 
l’exportation de cet article est grevée d’im­
positions et de droits de douanes , qui en- 
traiuent beaucoup de formalités et de dé- 
penses (i).

(i) Les droits sur les productions de la Hongrie, 

ä leur entree dans I'Autriche , compares avec les 
droits sur les meines productions de la Pologne, pri»
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La situation locale de la Hongrie n’est pas 
favorable 5 eile est environnée de pays qui, 
pour la plupart, n’ont pas besoin de ses pro­
ductions. Elle est arrosée par de trés-belles 
rivieres, mais dönt le cours est fort different 
de celui de son commerce; cest-å-dire, qu’el-

sur des notes du comité. On entend ici , je crois , par 
Pologne , la partié de ce royaume qui appartient 
aujourd'hui å PAutriche.

de Hongrie, de Pologne.

flor. creutzers. fl. cr.

Bierre, pour un eimer 12 5
Beure , pour un cwt. 40 3a
Peauxde mouton non tan-

nées, pour le cent a 1 56
Fromenqpour une mesure

de Presbourg. 4 3
Seigle. 3 2
Millet. 4 5
Peauxde veaux,dix pieces. 2 1 36
Hydroinel, pour uti eimer. 48 19

jV. B. Soixante creutzers font un florin, et un 
florin vaut environ 2 liv. 8 s. de France. ‘ 
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les ne coulent point vers les provinces Au- 
tricliiennes , qui servent de marches aux 
quatre cinquiémes de ses exportations. Elles 
coulent vers la Turquie, et les transports 
par terre sont énormément chers, å raison 
des mauvaises routes et des fréquens péages, 
fort ornéreux pour les matiéres brutes.

Un écrivain Hongrois nous apprend que 
du bon vin, dönt l’achat coúte six schellings, 
a coúte environ hűit schellings de plus pour 
charrois, droits etc., avant d’arriver au port 
de Trieste; et que le bled qu’on achéte pour 
deux schellings, en coúte six. Le tabac, 
dönt les cent livres pesant coútent douze 
schellings d’achat, revient å dix-huit schellings, 
å son arrivee.

i

D’aprés la liste suivante, les exportations 
annuelles produisent au-dela de seize millions 
de guldens, ou environ trente-deux millions 
argent de France, et les importations coútent 
onze millions, ou vingt-deux millions de 
France. En consequence, la balance est de
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onze millions, argent de France, en faveur 
de la Hongrie.

En 1778 on exporta pour 14,262,800
On importa pour 10,390,628

Balance en faveur de la Hongrie. 6,872,472

En 1779 les exportations mon- 
térent å 16,206,217

Les importations å 9,616,191

Balance en faveur de la Hongrie. 6,892,026

En 1780 , Exportations 12,198,815
Importations 10,419,260

Balance en faveur de la Hongrie 1,779,685

En 1782, Exportations 16,627,124
Importations 9,192,746

Balance en faveur de la Hongrie 4,334,381
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En 1783, Exportations 16,682,069
Importations 10,847,121

Balance en faveur de la Hongrie 5,804,948

En 1785, Exportations 17,510,129
Importations 12,049,198

7
Balance en faveur de la Hongrie. 5,460,931

En 1786, Exportations 17,600,000
Importations 12,100,000

Balance en faveur de la Hongrie 5,5oo,ooo

En 1787, Exportations 17,800,000
Importations 15,8oo,ooo

Balance en faveur de la Hongrie 4,000,000

Cette balance, d’environ cinq millions de 
guldens, ou dix millions argent de France, 
en faveur de la Hongrie, n’est point le re­
sultat de 1’exportation de ses marchandises
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manufactures ; mais du produit brut de son 
sol, comme on le verra par la table suivante 
de Lucca, publiée en 1785.

Betes å cornes. . . ; 3,670,000
Pores . . . 780,000
Brebis et chévres. . 540,000
Aurres animaux. . . 70,000
Farines. . 1,060,000
Froment. . . 990,000
Seigle. ; ; 64 0,000
Avoines. . . . • 35o,ooo
Vins. . . ; . i,olo,ooo
Liqueurs. . . 4o,ooo
Laines. . . 2,810,000
Cires et miel. 224,000

Potasse. . . 122,000
Lins et chanvres . . . 64,000
Noix de galle. , . 62,700
Plumes . . . 20,000
Poisson. , . 80,700

Gibier, . , . 128,000

12,691/100
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Rapport d'autre part. 12,691,4°°

Viandes et fruits. . . 260,000
Couleurs. • . . 11,700
Drogues. . ; 7,700
Bois et ustensiles de bois . . 5o,ooo 
Peaux , cuirs et fourrures. . 56o,ooo 
Suifs, savons et graisse pour les

roues .... 42)7°°
Métaux et min éra ux ,et articles 

qui en sont composes. (11 y en 
a pour 1,080,000 en cuivrej 1,290,000

Toiles.......................................... 80,000
Etoffes de laine et autres articles

en laine .... 121,000
Soies et soieries . . . 21,600
Papiers et autres articles pour

Fimprimerie. . . . i4,5oo

Poterie . . . ; 9,600
Marchandises en coton . 4,800
Craamer waaren . . . 64,200

16,019,100
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Les exportations furent

En Autriche pour. . . 9,000,000
En Moravie pour. . . 2,600,000
Dans 1’Autriche intérieure pour i,5oo,ooo 
EnBoheme et dans la Silésiepour i,i3o,ooo

14,030,000
En Transylvanie pour . ; 427,000

( En conséquence , les exporta­
tions clans les Etats héréditaires 

montent å . . . 14,467,000

Dans les pays étrangers pour 2,2?5,ooo

Total des exportations 16,682,000

J'ignore pourquoi il n’est point mention 
dutabac,dans la liste précédente: c’est trés- 
certainement un article d’entrepót et d’ex­
portation. Le professeur Miller de Gross- 
wardein, dans son Schedium Fabricarum etc., 
en évalue 1’exportation å hűit cents mille 
florins. Gette liste ne rend pas mérne compte 
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des seize millions six cents quatre-vingt-deux 
mille florins d’exportations, mais seulement 
de quinze millions dix-neuf mille florins. 
Elle suffit toutefois pour prouver que ces 
exportations sont presque en to talite du 
produit brut.

On a essayé å diverses reprises d’augmenier 
les marches, en formant des compagnies de 
commerce, en établissant des agens dans les 
pays étrangers; mais toutes ces entreprises 
önteté infructueuses, et le blame en est tömbe, 
a l’ordinaire, sur le gouvernement Autrichien.

Nous avons dója observe que pour ses 
institutions politiques, la Hongrie est fort en 
arriére de la plupart des autres nations de 
1’Europe. On doit done s’attendre å en 
trouver ici, les unes en pleine vigueur, et 
d’autres trés-récemment negligees , qui ont 
été abrogées presque par-tout ailleurs depuis 
long-temps, et dont on ne parle plus que 
comme des institutions de l’antiquité. Quoi- 
que les Hongroi» aient une origine fort dif­
ferente de celle des nations qui composent 
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la partié eivilisée de l’Europe, ils ont adopté 
les mémes moyens de defense. Dans tonte 
l’Europe c’était la noblesse qui jouissait au­
trefois du privilege exclusif de défendre sa 
patrie. Cette institution subsiste encore cons- 
titutionnell ement dans la Hongrie. Sa no­
blesse a été touteíois trés-rarement convoquée 
depuis l’établissement des armées perma­
nentes. ,♦

Les forces mditaires permanentes aujour- 
d’hui dans ce royaume sont:

INeuf régimens d’infanterie, chacun 
de trois miile hommes. . . 27,000

Treize régimens de indices des fron-
tiéres, de quatre mille hommes. Ő2,ooo

79,000
Sept regimens de hussards ,de douze 

cents hommes chaque .... 8,4 00

Total 87,400

Je crois que les troupes rpglées sont payées 
sur la contribution 5 mais la milice, au lieu
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de solde, recoit des terres et des tenures 
féodales.

Depuis qu’en étendant leurs conquétes, les 
Tures sont devenus les voisins des Hongrois , 
ceux-ci, en servant de barriére aux Ottomans, 
dans cette partie du monde, sont devenus 
leurs ennemis naturels, Il en est résulté des 
hostiliiés presque continuelles entre ces deux 
peoples; et pour prévenir les incursions des 
feroces sectateurs de Mahomet, les Hongrois 
ont senti qu’il était nécessaire d’etre toujours 
préts å repousser leurs invasions. En conse­
quence , dans les mémes vues qui présidérent 
jadis å 1’institution du gouvernement féodal, 
ils établirent sur leurs frontiéres limitrophes 
de la Turquie, un gouvernement de la mérne 
espéce. Il parait que cette institution est du 
seiziéme siécle.

Le district que les Hongrois nomment 
frontiéres militaires ( militärische ^ranzen ) 
commence å la pointe la plus occidentale de 
la DahnaÜe, vers la mer Adriatique, et tra­
verse la Croatie , l Esclavonie , Banat de 

Temeswar
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Temeswaret la Transylvanie jusques dans le 
Buccovine. Mais la situation locale de ce 
district doit avoir varié avec les limites ou 
frontiercs des deux nations. et !a bonne ou 
mauvaise fortune des hasards de la guerre. 
Il n’y a pas beaucoup plus d’un siecle que 
les Tures étaient les paisibles poss°sseurs de 
la capitale de la Hongrie. Ils s’y mahitinrent 
durant cent cinquante années, et le dernier 
voyageur anglais , qui publia son tour de la 
Hongrie , fut present« ad Bacha qui com- 
mandait dans cette métropole.

Le long circuit qui environne la Hongrie 
au Sad et å 1’Orient, a environ quatre cents 
vingt mille habitans, dont la cinqniéme par- 
tie est militaire. 11 est pärtagé en cinq grandes 
divisions, ( i ) de Banat, de Croatie, de

■ .
( i ) Keresihiry , dans son Introdutcio etc. public® 

a Vienna eri 1788, fait mention de six districts; 1°. 
Karlstadt, divisé en quatre regimens; 20. Banat, en 
deux ; 5 . Wärasdin, en trois; 4°- 1’Esclavonie, en

2 5
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Dalmatie, d’Esclavonie et de Transylvanie. 
Ces cinq parties sont sous-divisées en pro­
vinces ou districts enrégimentés, et ceux-ci 
en compagnies. Ge gouvernement étant tota- 
lement militaire, il n’y a point de magistrats 
civils J tout est entre les mains des comman- 
dans de la force armée. Un district enrégi- 
menté pent étre considere comme un comté, 
et au lieu d’un gouverneur, c’est un colonel 
qui commande. Dans le district d’une com- 
pagnie, c’est un capitaine; et ainsi de suite 
en descendant' aux olllciers inférieurs , qui 
remplacent les magistrats subalternes. Cha- 
cune des grandes divisions est, ou était au 
moins durant le regne de Marie-Thérése , 
sous la surveillance d’un brigadier qui avait 
des homines de loi pour conseils.

trois; 5°. Banat de Temeswar , en deux; 6°. la Trau- 
svlvanie en trois: ce qui compose seize regimens. J’ai 
lu dans quel que ouvrage qu’il y en avait dix-sept > 
mais c’est probablement en comptant les TsohaiJdstS} 

Ct il en résulte 27a compagnies.
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Les possesseurs du sol de la Hongrie pre­
tendent qu’il est allodial. Ge n’est pas sur le 
sol qu’est assise la taxe du produit des 
terres qui sont entre les mains des paysans; 
c’est sur le travail ou sur leur industrie; car 
dés qu’a défaut d’héritiers , la terre rentre 
dans les mains du seigneur, eile n’est plus 
assujétie aux impositions.

Sur les frontiéres militaires il n’y a point 
de noblesse; le roi est le seul possesseur 
allodial du sol^ et l’a morcelé en parcelles 
qu’il concede comme des fiefs, å condition 
que le possesseur remplira tous les devoirs 
du service militaire.

Chaque petite portion de terre a environ 
cent vingt toises de longueur sur quatre- 
vingt delargeur; et pour former le fief d’un 
soldat d’infanterie, il fant hűit de ces por­
tions , lorsque la terre est de bonne qualité; 
dix , si eile est mediocre, et douze si eile est 
de qualité inférieure.

Avant lep.oque oü la cavalerie fut suppri- 
mee , un cavalier qui s’équipait, recevait seize 
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portions de la meilleure qualité, et en pro­
portion des terres plus ou moins mediocres.

Le possesseur d’un def est tenu de dévouer 
ses fils au service militaire, å ^exception de 
l’aíné, qui doit s’occuper des soins de la ferme. 
Si le pere est fort ágé, il pent encore garder 
avec lui le plus jeune de ses fils. Le service 
militaire tient lieu de la rente que le pos­
sesseur devrait payer pour sa ferme, mais 
il est tenu d’acquitter les impositions comme 
les autres.

Les regiemens relatifs aux fiefs sont,

Qu’on ne pent point en disposer å volonté; 
il faut le consentement de l’officier supérieur. 
Célúi qui a possédé paisiblement un fief, du­
rant vingt et une années, en devient le pro- 
priétaire.

Ceux qui s’en absentent en tertips de 
guerre, le perdent.

Ils ne sont héréditaires que de máié en 
male. Les fréres ont droit de succéder, etils 
sont susceptibles d’etre partagés ehtreeux^
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pourvu que le partage ne réduise ’pas trop 
bas les parts.

Si un His se marie ailleurs, da vivant de 
son pere, il n’a point droit de partager la 
terre , mais seulement les meubles.

Si un ills est constamment occupé hors du 
district, soit au service civil ou ecclésiastique, 
å la mort de son pere , il ne pent pas posséder 
le lief: mais on lui accords trois années pour 
en disposer en faveur d’un sujet capable de 
remplir les devoirs militaires. Si ce fils est 
officier , prétre ou cure dans l’étendue du 
district, alors il peut conserver le fief, pourvu 
qu’il y ait toujours auprés de lui un remplacant 
prét å faire le service militaire.

Si une veuve épouse un habitant du district 
militaire , qui n’a point de terre , son mari 
prend possession du lief, å 1’exclusion des 
enfans du défunt, et les enfans du second 
mariage, hcriteut par portions égales avec 
ceux du premier lit. Mais quant aux meubles, 
cliacun hérite pour sa part, de ses parens 
naturels.
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De mérne , une fiile qui n’a point de 
frere, pent conserver le fief en formant un 
manage de cette espéce.

Si une veuve n’a point d’enfans, il faut 
qu’elle se remarie; et si célúi qu’elle épouse 
a un fief, eile perd le sien. Si eile ne peut pas 
se remarier, on 1’exempte de service durant 
une année; mais alors, il faut qu’elle ait une 
personne qui exploite le fief, et qui fasse le 
service. /

Le clergé, soit catliolique ou d’une autre 
religion quelconque, n’est point dispense du 
service ; mais les terres de l’église sont 
franches.

Le service des officiers n’est point payé en 
fiefs commece lui de leurs soldats. Ils recoivent 
leur solde comme ceux des troupes réglées , 
et en outre des gratifications ; au moyen 
de quoi ils ne forment point une classe de 
grands feudataires, et c’est en cela que cette 
institution difiére principalement des anciens 
gouvernemens féodaux.
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Les Tschaikists ont un petit district sur 

la langue de terre formée par la junction de 
la Theis avec le Danube. Ils tirent leur nom 
du service qu’ils fontåbord des vaisseaux et 
sur les bateaux. Saika ou Illyrian , signify 
un vaisseau.

, t
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C H A P I T R E VIL

De Bude Gyón gyes; Montagnes 
de Matra et leurs fossiles ; Ou­
trages d’ Alun; Crater pseudo-vol- 
canicjue; Poixséche fort curieuse; 
Tufa vole ani epue.

’ e s p o i r de trouver un volcan éteint dans 
les montagnes de Matra , oű Mr. Fichtel assure 
har dinien t qu’on en a découvert un récem- 
ment, me fit accepter la proposition du baron 
Joseph Orcy, qui posséde une ferme trés- 
vaste, et une manufacture d’alun dans ces 
montagnes. 11 m'invita å y aller passer avec 
lui une couple de jours. L’échantillon de 
veritable Tufa volcaniqueque j’avais vu, anima 
mon zéle dans la recherche du volcan, et 
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me fit quitter mes généreux amis de Bude, 
avec un peu moins de repugnance. Mais 
Hainotzy, l’honnéte HainotayI quel affreux 
malheur lui est arrive, depuis que je l’ai perdu 
de vue? 11 n’est pas vrai qu’il ait conspire 
contre l’État, ni porté envie å ses supérieurs; 
et encore moins entrepris de les détruire. 
11 était incapable de se laisser éblouir par les 
illusions du patriotisme, et de se révolter 
contre son souverain. C’est aux fureurs de 
quelque cabale qu’il laut imputer son dé- 
sastre; car je sais que de longue main on 
avait íormé contre lui, des complots, et on 
est enfin parvenu å lui arracher la vie. Je le 
considérerai toute ma vie comme mon ami,et 
je prendrai toujours hardiment la défense de 
sa mémoire.

Le samedi, huit de juin , je partis pour 
Gyongyes. Je traversal un pays plat, assez 
bien cultivé, dont le sol est sablonneux Le 
seul objet qui me parut ce jour Id digne 
d’observation, iut letablissement d’un prince 
de Grassalcovita, dans la ville de Hatvan.
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Son palais est trés-vaste, mais situé défavo- 
rablement. Il a des gardes, comme le prince 
Esterhazy. Dans les environs, j’ai appercu 
quelques petites plantations de houblon. 
Hatvan fut jadis, dit-on, une ville trés con- 
sidérable; les restes n’en sont pás briliáns. 
Dans les murs de l’église , j’ai remarqué de la 
breccia, dönt nous avons dója dit qu’on fait 
usage pour les båtimens. J’en ai appercu 
dans plusieurs endroits des fragmens épars. 
Il y a dans ce district des påturages trés- 
étendus, ou. on éléve des chevaux en grand 
nombre; les cicognes y sont fort communes. 
Elles font leurs nids au faite du tolt des 
chaumiéres. Ayant été forcé d’attendre long- 
temps des chevaux å Hatvan, je n’arrivai å 
Gyongyes, qu’aprés la nuit close. J’y trouvai 
une auberge assez passable , dönt j’avais 
grand besoin , n’ayant presque rien mangé 
depuis mon départ de Bude.

En sortant le lendemain matin, j’apper^us 
que j’étais au pied des montagnes de Matra, 
et ayant observé que toutes les bátisses étaient
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Falles avec de la breccia, je me hátai den 
faire l’examen. Anssi - tót aprés mon dé - 
jeúner je montai sur la cóte qui domine 
immédiatement la ville. Je marchai fort long- 
temps, et toujours å travers des vignes qui 
couvrent la montagne, jusqu’á la moitié de 
sa hauteur. Ici je trouvai de petits fragmens 
de breccia épars, et de temps en temps des 
blocs de mérne espéce. (i) Plus haut je recon- 
nus qu’elle formait des rocs solides. Dans 
d’autres endroits , je n’appercus que le saxum 
metalliferum ou du porpliyre decompose. 
Le roc solide était trop rarement å nud, pour 
me permettre de décider de laquelle de ces 
deux espéces la plus grande partie des rocs est 
composée; je crois que c’est de breccia, mais 
mon observation pourrait n’étre pas fondée 5

(1) Ex fragmentis mediocribus et minoribus argillas 
indurati» fuscae omnino terram coctam referentis , 
angulis integris , et porphyrii cellulosi fusci ope mas­

sa) heterogenic terrete griseo - rubescentis conglu­
tinatis.
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car ce pourrait étre simplement une superficie 
de porphyre.

Presqu'en haut de la montagne, je trouvai 
du verre de lave en trés-grande quantity 
( Olivi nus vitreus ) : il couvrait une face des 
petits blocs d’une sorte de porphyre poreux (i) 
que les volcanistes nommeraient de la lave 
porphyritique. Ces blocs étaient dans quelques 
endroits empilés les uns sur les autres, comme 
pour former un mur ou un rempart. J’en tirai 
de trés-beaux échantillons, fort supérieurs ä 
tout ce que j’ai vu des environs de Francfort. 
Je crois qu’on s’est fortement trompé rela- 
tivement å ce fossile , et les theories géo- 
gnostiques sont en partié la source de cette 
erreur. Les volcanistes Fayant élévé dans leI
nombre des productions du feu, le considerent 
comme un corps fondu, comme un verre vob 
canique; et leurs adversaires , les neptunistes,

(t ) Porphyrius.

Fuscus aut. nigricans cellulosus, cellulis parvis; 

ex basahe feldspato albido diaphano infarcto.
16.
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le considerent comme une calcédoine. Mr. 
Born, en pariant de célúi qu’on trouva dans 
les environs de Francfort, avoue quela pierre 
å laquelle il tient, est volcanique ; mais il 
dit, « on le nomme improprement verre vol­
canique ».Xy&ns son excellent Compendium de 
Mineralogie , Mr. Suckow le range parmi 
les verres volcaniques. Dans son Abrégé d’His- 
toire Naturelle , le professeur Blumenbach 
le place aussi parmi les verres volcani jues, 
et il ajoute , qu’il est problablement forme 
de zeolite fondu. Le savant professeur Gmelin, 
dans son édition du System. Nat. le classe 
parmi le genus Olivinus, et le nomme Olivinus 
vitreus. Mr. Stütz qui , dans son Catalogue 
de la Collection imperiale,a trés-judicieuse- 
.ment exclu, dans la classification des fossiles, 
la consideration sur la maniére dönt ils se 
sont formés , et a conséquémment supprimé 
les classes, 1’ordre etc. des productions vol­
caniques, l’a place parmi les pierres noires 
luisantes (Obsidiamts lapis). Mr. Widenmann 
croit qu’on doit le ranger avec les calcé-
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deines, mais sans faire mention de 1’analyse 
de Mr. Gerhard, qui en approche de beau- 
coup plus prés. Mr. Kirwan, dans la derniére 
edition de sa Mineralogie, a suivi, dit-il, 1’opi- 
nion de Mr. Werner, et le nomme Hyalite-, 
mais je crois qu’il s’est trompé, en jugeant 
avec Mr. Widenmann , que lanalyse et la 
description de Mr. Links, lorsqu’il dit , 
quon le trouve dans le basaltes (sorte de 
marbre noir ) , soit en grains ou en masse, 
inclinant å la forme rhombóide ouenfiiamén^ 
appartiennent å ce fossile. Je supposerais 
plutót que cette analyse appartient au Felds­
par transparent oukVidularia', qu’on trouve 
dans quelques espéces de basaltes. Les parties 
composantes, telles qu’elles sont données dans 
cette analyse , devraient former un corps trés' 
fusible; mais Mr. Kirwan convient que cen1 
cinquante degrés ne suffisent point pöfí 
opérer sa cuisson. Il en resuite, dans mö*1 
opinion, quo ceux qui font cdnSídéré cöm^ 
inne calcédoine, ont avoisiné de plus 
vérité. Je ne pretends toutefois rien obje^ 



EN HONGRIE. 47

contre 1’opinion et la denomination de Mr. 
Werner, dont je n’ai point d’autre connais- 
sance que celle que j’ai puisée dans la Mine­
ralogie de Mr. Kirwan. Mais mes échantillons 
m’ont fait juger qu’on doit le classer oil 
personne ne s’est encore avisé de le placer, 
c’est * å - dire avec le Quartz; parce qu’il n’a 
ni les fentes, ni la transparence de la Calcé- 
doine , mais du cristal de roche , et que 1’ana- - 
lyse de Mr. Gerhard, (1) qui prouve qu’il 
contient un cinquiéme d’argille, s’accorde 
avec cette classification,. Ils sont aussi les par­
ties composantes d’un corps qui n’est point 
fusible. Je le dénommerai done Quartzum 
tuberculatum (2). Les effets du feu sur ce 
curieux fossile sont fort .e^traordinaires ; il 
détruit sa transparence et le rend fragile,; mais

( 1) Annales chimiques de Crell , pour 1783,» 
1. p. 57.

t(2) Quartern Tuborculatuni.'. . ’
Hy^lin^m , superficiebus tubercWjlpisis tuberculis 

confluentibus, incrustans. . ,’ (’«rdC.j , 0:. io - i i ai ■>

3Up
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il lui donne un blaue de perle de la plus 
grande beauté; et dans cet état on appeicoit 
évidemment qu’il est compose des couches 
tres-minces, placées les unes sur les autres, 
comine on le voit dans tous les fossiles 
statagmitiques. Il n’en laut pas davantage pour 
demontier que ce n’est point un corps fondu, 
ni une production volcanique.

J’aurais passé avec grand plaisir plusieurs 
heures sur ces montagnes. Elles présentent une 
tiés-belle perspective et de riches productions 
en végétaux et en insectes; mais ayant résolu 
de partir pour Parad aussi-tót aprés mon 
diner, il fallut en descendre.

Parce que la route qui conduit å Parad est 
entrecoupee de montagnes tres - escarpées , 
le juge, en m’amenant des chevaux, voulut 
me contraindre de payer la course double: 
comme ce n’estpoint l’usage, jele s^upconnai 
de vouloir s’approprier Ie supplement , je 
rejetai sa proposition, et lorsqüé je Péhs 
menace de faire mes platntes de son extorsion, 
il accepta le prix ordinaire. Comme je savais 

que
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€|ue je serais souvent force de prendre des 
routes oil on ne trouve ni, chevaux de poste 
ni aucune autre ressource pour voyager. 
J’avais pris å Bude la precaution de me munir 
* 
d’un nouveau Forespan. Il était dans la meme 
forme de celui que j’obtins å (Edinburgh j 
mais pour une plus grande étendue de pays: 
je crois quil me servit dans deux ou trois 
differens comtés.

A environ deux miiles de Gyongyes, et å 
une trés-petite distance de la route, on trouve I _-
une carriére dont on tire en plus grande 
partie les pierres qui servent aux båtisses de 
cette ville. J’y ai vu quelques fragmens de 
porphyre si poreux, qu’ils ressemblaient å de 
la Scoria, mais le Feldspar était trés-visible. 
Un peu plus loin, il y a des blocs de porphyre, 
d’un brun rougeåtre (i). Je ne tardai pas å 
entrer dans le Matra , dont les montagnes

f 11 Porphyrius.
Ex Jaspide hepatica parum et exi'iter cellulosa , 

particulis parvis albo rubentibus Feldspati infarcta. 
2 4



5o VOYAGE
forment une chaine d’environ quarante milles 
detendue. Je montai et descendis alternative- 
ment des montagnes jusqu’a Parad, et sur 
des routes piesque impralicables, oil j’eus 
trés-souvent la peur de voir briser la charrette 
qui me servait de voiture. Les rocs étaient 
composes de porphyre, å peu prés semblable 
å celui dont je viens de faire mention; c’est 
l’espéce que les volcanistes nomment lave 
porphyritique. J’appe^us , dans un endroit, 
de la pierre å gros sable rouge. Ces monta­
gnes sont richement garnies de bois , et 
généralement de ebenes, mais on n’y voit 
point de sapins. Je fus tres-cordialement recu 
par le baron, avec qui je passai trois jours 
å visiter ses domaines et ses cultures. On trou- 
verait dihicilement dans toute la Hongrie un 
économiste plus actif ou plus intelligent et un 
meilleur patriote que le baron. Quoique ses 
propriétés personneiles soient fort vastes, il 
a pris ce domaine-ci å bail, du prince Gras- 
salcovitz, et la rente de 3,5oo liv. sterlings.
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quii lui paie annuellemenr, peut dónner une 
idée de son étendue.

La manufacture d’alun qu’il a établie/oe- 
cupe de vingt å treate ouvriers. L’alun est tire 
du Pyrites ferrugineus, qui se trouve répandu 
dans le porpliyre argilleux et decompose, ou 
saxum metalliferum , dont presque tons les 
rocs de ce domaine sont composes. Onlefait 
sauter avec de la poudre?et onentasse ensuite 
les fragmens qu’on laisse decomposer au 
grand air. Cette operation s’effectue en deux 
ou trois mois j ensuite on le fait calciner au 
feu, et cette seconde operation exige environ 
un mois. On le jette ensuite dans de vastes 
recipiens de bois å double fond, remplis 
d’eau, avec des trous dans la dérniére divi­
sion pour écouler l’eau imprégnée, et lors- 
qu’elle 1’est suffisamment, on la conduit pour 
la la.sser evaporer , dans des vaisseaux de 
plonib, et de lå dans d’autres ou le fer se 
précipité j aprés quoi on le crystalise. Il y a 
dans les environs une manufacture de meme
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espéce, mais plus petite, qui appartient å 
une compagnie.

Comme il y a peu de debit des bois qui 
croissent sur ce domaine, le baron, pour en 
tirer parti, y a établi une verrerie. 11 en tire 
environ six å sept mibe francs de profit annuel. 
On n’y fabrique que du verre grösster, dont 
on forme principalement des verres de tables, 
des bo uteilles et des carreaux de vitres.

Le baron a essayé d’exploiter des mines, 
mais sans succés. La veine est dans un roc 
(saxum metallifer  und) et contient de la minié­
re de cuivre. Il y a aussi dans ce canton une 
source d’eau acide, qui pourrait devenir trés- 
lucrative , si eile était située dans un pays plus 
peuplé. Je n’ai jamais rencontre une aussi 
belle source, et c’est moins la quantité que 
la qualité qui a excite ma surprise.

J’ai visile avec le baron une'curiosite con- 
nue ici sous la denomination de mur di^ 
diable. Ce n’est autre chose que ce qu’on 
connait sous le nom de Kihn Dykes en 
Lcosse, oil ils sont tres-communs dans quel' 
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ques cantons. Je n’ai vu ici que la par tie qui 
traverse un ravin. 11 forme une facade d’en­
viron trente pieds de hauteur. On m a dit 
qu’il s’étendait å plusieurs milles dans les 
montagnes; mais il devient beaucoup plus 
has , et le derriere n’a rlen de remarquable. 
Sa hauteur vient probablement de ce que les 
roches, au travers desquelles il s’étendait, 
ont été entrainées par les torrens.il est com- 
posé d’un Balsates porphyrique, dans lequel 
le feldspar est å peine visible: on ne le dis­
tingue guéres quart moyen de son luisant. 
J’ai trouvé beaucoup de blocs épars, qui 
avaient plus l’apparence de porphyre.

Le Lucanus Cervus et le Cerambix Heros 
sont trés commons dans ces bois plantes de 
chénes. C’était la saison de leurs amours. J’ai 
vu un male de la petite espéce de ces pre­
miers insectes accouplé avec une femelle de 
la taille ordinaire. En revenant un aprés-midi 
ä Gyongyes , avec le Baron , å travers 
Matra , je vis un Loup traverser deux fois 
hatdiment la route, å environ trente toises 

4-

torrens.il
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de Féndroit ou nous passions a cheval. Nous 
y attendunes nos domestiques, qui portaient 
nos fusils: mais le loup ne reparut point, et 

' nous conjecturames qu’il était å la quote de 
quelque enclos de brebis.

Prés de la route et dans la partie la plus 
haute de ces montagnes , on trouve le pré- 
tendu crater dönt M. Fichtel a don né å Berlin 
une description détaillée, dans les Mémoires 
d une sopiété de naturali&tes. 11 annonce sa 
decou.Veric d’une manic re si positive , que je 
rnattendais å une demonstration evidente.li est 
vrai que la non-existence actuelle d’un cra­
ter ne prouve nullt ment qu’il n’y a pas eu 
jadis un volcan dans ce meme lieu^cependant 
1’existence d’un crater, parfaitement stmbla- 
ble å ceux des pays incontestablement vol- 
caniques, serait une preuve sans réplique 
contre les plus; violens neptunistes; mais on ne 
peut,a mon avis, leur opposer 1’existence de 
ce prétendu crater; il ne se trquys point dans 
une montagne couique* comme Ie sqnt qÓGftS* 
sairement tomes celles qui ont ét^fonuées^par
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l’éruption d’un volcan j il n’a pas lui- meme la 
forme d’un cóne renversé: c’est simplement 
une vaste cavité , dont les parois sont com- 
posées d’une röche ferme et solide. Elle est 
d’une forme irréguliérement oblongue, et 
communique avec un des cótés, et dans la 
direction de son grand diametre, avec une 
vallóé plus basse. Ici les volcanistes objectent 
que de ce cóté le crater s’est écroulé, et qu’il 
n’est plus occupé que par un courant de lave. 
Mais je crois qu’on pourrait dire, avec autant 
d’apparence de raison, que cetle communi­
cation n’est autre chose que la communication 
ordinaire d’une vallée avec une autre, et que 
le prétendu courant de lave est réellement 
compose des mines des rocs supérieurs ; et 
s’ils n’étaient pas tombés , s’ils n’avaient pas 
bouché en partie la communication, il n’y 
aurait pas plus de motifs pour supposer ici 
un crater que dans toutes les vallées courtes 
et profondes qu’on rencontre entre chaque 
chaine de ces montagnes. Gette vallóé ou 
crater, quelle que soit la denomination qu’on 
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voudra lui donner, a environ un demi inille 
de circonférence, et en profondeur deux fois 
la hauteur du chéne. Le fond est parsemé de 
fosses prüfendes, dans Lune desquelles il y 
avait encore de la glace, quoique nous fus­
sions au onze de juin. Le tout est si fourré 
de bois , qu’il est trés - difficile de se former 
une juste idee de son ensemble ; et je ne 
crois pas que 1’inspection de ce prétendu 
crater puisse jamais confirmer la conjecture 
de ceux qui prétendent qu’il a jadis existé 
un volcan dans ces montagnes. Mr. Fichtel 
prononce beaucoup plus hardiment que moi 
sur un phénoméne qu’il n’a jamais visité , 
d’aprés la simple assertion d’un homme qui 
n’a de sa vie mis le pied dans les Campi 
Phlegraei., et qui était connu pour un grand 
amateur de volcans. Mais quoique , comme 
je Pai dója dit, l’existence du crater prouve 
1 ancienne existence d’un volcan,la non-exis­
tence du crater ne prouve rien. De tons les 
restes volcaniques c’est célúi qui se détruit 
le plus facikment. Lorsqu’on le trouve, c’est 
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une preuve forte et decisive; mais comme 
la pile majestueuse, il est enveloppé dans les 
ruines des revolutions de la nature; tandis 
que le modeste Pumex , en quelque endroit 
qu’il sóit jeté, porté toujours avec lui , 
comme les médailles , 1’empreinte de son 
origine.

A mon retour de Gyongyes,je logeai chez 
le baron. Il a, comme tons les magnats de la 
Hongrie , une profusion d’liabits å la hon- 
groise, des armes et des pipes å fumer de toutes 
espéces , et une magnifique orangerie.

Les Mus Cricetus, ou Marmottes d’Alle- 
magne, qui, dit-on généralement, amassent 
pendant Pété des provisions pour 1’biver, 
durant lequel on ne les voit plus sortir de 
leur terrier, frequentent, pendant cette ri- 
goureuse saison , les granges du Baron , et lui 
font, m’a-il assure, un trés - grand dégåt. 
Afin d’éviter toute espéce de méprise sur ces 
animaux, je demandai å en voir la peau, et 
on me montra un habit qui en était totale” 
ment double.
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Les ouvriers qui travaillent ici dans les 
vignes, gagnent, dans les courts jours, environ 
cinq sols d’Angleterre, (drx sols de France) 
et sept sols d’Angleterre, dans la saison des 
grands jours. Ceux qui travaillaient å la ma­
nufacture d’Alun, recevaient aussi sept sols 
par jour, sur lesquels il faut qu’ils se nour- 
rissent; mais on donne gratis å la fin de leur 
lournee, un verre d’eau-de-vie etun morceau 
de pain å ceux qui dressent les vignes.

En partant de Gyongyes, je pris la route 
d’Erlau; mais j’accompagnai le baron å Com- 
pot , autre domaine qu’il tient du prince 
Grassalcovitz. Il a une ferme oű il éléve un 
grand nombre de bullies. Leur lait et leur 
beurre sont plus estimés que ceux des vaches, 
et ils en donnent, dit-on, en plus grande abon­
dance. Quoiqu’il en soil, le beurre que j’ai 
go úté, était d’un blanc laiteux et dune qua- 
lité fort mediocre. Dans les diíférens pays 
de l’Europe, oü le lait et le beurre sont 
mauvais, c’est en general beaucoup moins le 
bétail ou les paturages que la mauvaise manu- 



E N H O N G R I E. $9

tention, qu’on doit en accuser. Le produit 
des laiteries est compté ici pour fort peu de 
chose, et par consequent fort négligé. On 
préfére la chair des jeunes buffles å celle des 
veaux. J’en ai vu deux qui avaient environ 
quinze jours, ils étaient converts de poil 
comme nos veaux ordinaires. Cependant 
lorsqu’ils ont pris leur croissance, ils sont 
presque totalement ras. Les greniers et les 
caves du baron, étaient vastes et trés-abon- 
damment garnis. Quelques-unes de ses fou- 
dres , quoique moins énormes que les fa­
meuses foudres de Heidelberg, étaient asses 
vastes pour y noyer å la fois une vingtaine 
d’échevins des plus rebondis.

Aprés le diner, je quittai le baron et je 
continuai ma route vers Erlau, tandis qu’il 
sacheminait de son cóté vers un de ses autres 
manoirs. Au moyen de quelque intrigue, dont 
1* source m’est inconnue, ce généreux sei­
gneur perdit la faveur de 1’Empereur Léo* 
pold et le poste honorable de gouverneur du 
comte , qu’il remplissait alors. En dormant 
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sa demission, il déclara nettement å son sou- 
verain, qu’il se passerait des honneurs tout 
aussi facilement qu’on pourrait se passer de 
ses services. Le prince regnant, qui connaissait 
son merite, promit de lui rendre un gouver- 
nement s’il parvenait au tróné, et lui a tenu 
parole. A son avénement, le baron fut nőmmé 
gou erneur du comté de Zqmplin. Ces pla­
ces, comme la plupart de celles de la Hongrie, 
sont trés-honorifiques, mais nullement lucra- 
ti.es. 11 tire anuuellement de la sienne envi­
ron cent louis , qui ne suffisent pas pour 
defrayer les repas etc. qu il donne aux as- 
semblées du comté.

Prés de Compot, on trouve Debrew, fa­
meuse par ses tabacs. On les vend générale- 
ment de douze å quinze pour cent plus eher 
que to us les autres tabacs de la Hongrie. 
De Gy on gyes á Compot le pays est presque 
tout en terres labourables et fort bien cultivé. 
De Compot å Brian les champs de bled* 
sont entrecoupés de plantations. Les feuillcs 
des arbres de ce canton avaient été »i coni- 
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pletement rongées par les chenilles, qu elles 
semblaient n’avoir pas encore poussé.

A deux ou trois milles sur le cöté d’Erlau, 
on s’était servi d’un fossile fort singulier 
pour réparer la route. C’est une poix durcie 
ou peichtein trés-ressemblant åu. gneiss , com­
pose de courtes bandes ou de couches rompues 
de noir et de blanc. L’une etl’autre sont de 
la poix seche. Elle contient quelques paillet­
tes exangulaires de Mica noir et quelques 
grains d’Adularia ou Feldspar transparent.

C’est probablement ce fossile qui a fait 
dire å Mr. Gerhard, dont Mr. Kirwan a suivi 
1’opinion , que r obsidium est evidemment 
d’origine neptunique, parce qu’on le trouve 
dans le gneiss etc.*, mais comme tout ce qui 
reluit n’est pas de For, de meme tout ce qui 
est rayé de noir et de blanc n’est pas du gneiss. 
Mr. Fichtel, dont l’ardeur minéralogique est 
tres-connue, laisse tous les autres fort en 
arriére. En passant å Vienne ä mon retour de 
la Ho^grie, je íis cadeau ä cet excellent 
honimé d’un échantillon de ce fossile , et
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quelques mois aprés, je fus trés-surpris de lire 
dans sa Mineralog. Aufs, p« 3i4, le detail 
suivant.

« Le second exemple du granit défiguré 
par le feu volcanique, est prés de Erlau, 
proche 1 ancien volcan de Matra, ou le granit 
plus ou moins calcine par le feu, sert å re­
parer les routes. La forme graineuse du 
Quartz est changée en masse fondue. Le 
luisant noir est de venu en partié exangulaire 
et a pris en partié l’apparence d’un corps 
fondu; mais Ie Feldspar via pas sou ff ért} il 
ne reste point de parties zéolitiques. En 
consequence ce granite brulé appartient tou- 
jours å son espéce ».

Dans quelles étranges erreurs les theories ne 
peuvent-elles pas entrainer les hommes les plus 
raisonnables 1 Le Quartz est change en poix fu­
sible , le Mica est en partié chrystalisé , et 
en partié converti en poix séche , et le 
Feldspar reste intact! J’aimerais mieux me 
borner toute ma vie å raconter sechement 
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des faits , que de presenter aux minéralogistes, 
en forme d’explication, les réves d’une 
imagination exaltée. J’ai vu le roc d’ou ce 
curieux fossile a été détaché, il est å deux 
pas de la route; mais je n’ai rien pu découvrir, 
si ce n’est qu’il forme un lit.

A Pentree d’Erlau on n’appercoit des deux 
cótés de la route que du Tufa volcanique. (i) 
Sur la droite, il forme un fempart de quarante 
å cinquante pieds de hauteur. Il contient une 
grande quantité de pumex. Je détachai de la 
hauteur qui était ä ma gauche? des fragmens 
gros comme la tété d’un homme. Je n’ai ja­
mais rien appercu, qui eut plus évidem- 
ment Papparence du Tufa volcanique , pas 
mérne dans les Campi Phlegroei'. une partie

( 1 ) Caementum Tufa.

Ex fragmentis mediocribus et minoribus Punicis 
albi fibrosi , interdumque cinerei tumque magis 
vitrei, in massa dilute griseo - flavescente heterogenia 
terrea friavili aspersa.
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du pumex est si peu décomposé, qu’on pour- 
rait encore 1’employer aux usages thecni- 
ques. En le plongeant dans 1’eau, il surnage 
et tömbe toutefois å fond , lorsqu’il est 
imbibe.

CHAPITRE
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CH AP IT RE VIII.

Felcho-Tarkan; Evéque d’'Erlau; 
A ubertes hon gro ises; Uni versibe.

mon arrivée å Erlau, mon premier sóin 
lut d’examiner plus amplement les apparences 
volcaniques qui m’avaient frappé å l’entrée 
de la ville.

Le Tophus calcaire commun ( TOphus 
communis ) est en grande abondance. Le 
terrein que la forteresse occupe en est com­
pose , et dessous on trouve le Tufa volcanique. 
Les caves d’un cirier, qui s’étendent sous la 
forteresse, sont formées dans le Tufa volca­
nique.

J állni visiter une montagne adossée å la 
ville , mais je n’y trouvai que la pierre å chaux, 
avec des pétrifications. Les montagnes sont

2 5 
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ici convertes de vignes presque jusqua leur 
címe; et dans les endroits oil il n’y a point 
de vignei, le Rhus Cotinus erőit en grande 
abondance. On s’en sert pour preparer les 
cuirs, et on en envoie une partie å Débretzin. 
Prés de Félcho-Tarkan, å quelques milies 
d’ici, on tire du marbre assez bon; c’est de 
la breccia grise et noire. J’ai vu de la der- 
niére; eile n’était point stratifiée, et ne con- 
tenait point de pétrifications. Dans les mon- 
lagnes du cóté oppose, on trouve des ardoises, 
{Ardesia aris ).

La situation de Félcho-Tarkan est solitaire, 
agi cable et romantique, entrecoupéede sources 
d’eau vive, de tertres converts de verdure, de 
bois touffus et de bocages. Le precedent évé- 
que, honimé de gout, construisit ici une 
charmante maison de plaisance, oil il venait 
fi equemment, dit-on, plus pour s’amuser que 
pour se recueillir. Le caractére austére de son 
smeesseur ne lui permet pas de jouir des 
bra ütés de la nature , quelque sérieux que 
puisse étre leur genre. Lorequ’il prit possession 
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de son siege, il déclama centre cette retraite 
elegante, et en vrai Vandale, il l’a si com- 
plétement détruite, qu’on ne reconnait plus 
1’endroit qu’elle occupait. La herse et la char­
rue Font mise au niveau des terreins qui 
I’environnent.

Il y a dans le voisinage de la ville une tres- 
belle source chaude dont on fait usage pour 
des bains; mais comme eile appartient å i évé- 
que, tous les arrangemeiis en sont trés-misé- 
rables. Le thermométre que je plongeai dans 
son eau , monta a vingt-quatre degres ; la 
riviere n etait alors qu’a treize. On in’a assure 
que les Grenouilles nhivernent point ici. 
J’ai visité une escargotiére , ou magasin 
d’escargots , que le propriétaite avait fait , 
dit-il, construire sur un nouveau plan. Ce 
nest autre chose qu’une fosse de deux on 
trois pieds de profondeur , creusée dans 
la terre, et converte d’un abri en bois. On 
jette å ces animaux les rebuts du jardin pour 
leur nourriture.

Des grenouilles et des escargots, je reviens 
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naturellement au dévot et généreux évéque (i\ 
Mais pourquoi, dira peut-étre mon lecteur, 
pourquoi tant de rancune contre cet évéque? 
— Lorsque je voyage dans un pays que la na­
ture n’a pas favorisé, comme la Hongrie, d’un 
elimat chaud et d’un sol fertile , je me résigne 
sans peine a bőire ce que je trouve, et meme 
de l’eau; mais je Supporte toujours impa- 
tiemment de me voir privé des jouissances 
que la nature a libéralement semées. Le vin 
d’Erlau est en grande réputation, et la mérite. 
Les premiéres qualités sont trés-peu inférieu- 
res aux vins de bourgogne. J’avais depuis 
long-temps l’espoir d’en bőire ici du meilleur, 
et j’en demandai en arrivant. Le garcon de 
l’auberge me dit qu’il allait m’apporter du

(i) Ici, l’auteur anglais, dans une plaisanterie 
beaucoup trop prolongée, exhale sa mauvaise humeur 
contre levéque. Comme ses sarcasmes, dönt le lecteur 
trouvera le motif dans la confession qu’en fait I’Auteur 
lui-méme , sont trés-peu intéressans, jai cru devoir 

les omettre.
f
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Bischöfliche et je m’en félicitai, croyant qu’il 
voulait dire da vin digne d’un évéque (1): 
mais quelle fut ma surprise en le goutant, 
de le trouver aussi mauvais qu’a Bogdon I 
Je querellai le garzon qui merépéta, en haus- 
sant les épaules, que e’etait du Bischöfliche, 
ce quine signifiait autre chose que du vin que 
l’évéque lui donnáit å vendre. J’envoy ai mon 
domestique en chercher ailleurs; mais il me 
fut impossible d’en obtenir une bouteille. 
C’était par-tout du vin de l’évéque, qui avait 
exclusivement le droit d’en vendre en détail. 
Il fallut m’en passer, jusqu’au moment oú je 
fis la connaissance du docteur D.... et bőire 
jusques’la de la drogue qui me donna la coli- 
que. Je considérai l’évéque comme la.premiére 
cause de cetteindisposition, et j’ai voulu en 
tirer une petite vengeance.

En Hongrie et dans quelques autres pays,

C1) En Anglais, en Allemand et probablement aussi 

en Hongrois } fiistrop signiíie Evéque.
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le systéme adopté pour Ies auberges est fort 
different du nótre. Elles appartiennent suit 
aux communautés des villes ou aux proprié- 
taires des villes et des villages, qui en tirent 
un trés-grand revenu, en les donnant å loyer, 
sous la condition que l’aubergiste ne vendra 
que leurs vins et leurs bierres. Ils se reservent 
quelquefois la totalité des profits, et convien- 
nent avec l’aubergiste, de son salaire. Dans 
tous les cas, ce n’est jamais l’aubergiste qu’on 
doit accuser de la mauvaise qualité des vins* 
Lorsqu’il en a de deux qualités, 11 pent, å la 
vérité, donner de la plus mauvaise et la faire 
payer comme la meilleure. Il resuite de ces 
monopoles, que dans la Hongrie, qui prodnit 
des vins délicieux, Ies voyageurs n’en peuvent 
trouver du potable que dans les maisons 
particuliéres; et que dans les auberges, la 
drogue qu’on leur presente leur coute aussi 
eher qu’å Vienne Ie bon vin qui a payé les 
taxes. Cette circonstance, dont j’ai personnel - 
lement souffert, a augments Ha version que 
j’ai toujours eue pour les monopoles.
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Que de bizarerie dans la composition du 
caractére humain ! Comment pourra-t-on se 
persuader qu’un homme, avide desesmoindres 
droits au point de se faire considerer de ses 
ouailles, beaucoup moins comme un pere ou 
un protecteur, que comme un maltre dur, 
severe et injuste, d aliéner l’affection et res­
timé générale^ et de n’avoir pour courtisans 
qu’un petit nombre d’ecclésiastiques qu’il tire 
de la misére, non par charité, mais pour qu’ils 
soient plus complétement dans sa dependance j 
comment, dis-je , pourra-t-on se persuader 
qu’un prélat dece caractére ait élévé un edifice 
public €{ui ferait honneur å une tété cou- 
ronnée?

Le superbe batiment de P Universi té a été 
construit å ses frais, et lui a coúte, dihon, 
avec le mobilier, 200,000 liv. sterlings

( 1 ) Lexicon de Korabinsky, art. Erlau. — Cinq 
indie liv, sterlings font environ cent inille francs ; 
les deux cent inille liv. sterl. font Un pen plus d»> 

quatre millions, ardent de France.
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Le monopole des vins ne lui a pas trés-certai- 
nement rendu cette somme énorme, et nous 
ne croirons pas non plus quelle lui suit tom­
bee du ciel pour exaucer ses saintes priéres. 
Il appartient å la famille des Esterhazy; et 
son revenu patrimonial est d’environ 200,000 
francs; le siege d’Erlau a toujours été consi­
dere comme un des plus riches du royaume. 
Il y a quelques siécles que les souverains de 
Hongrie, tentés par ses immenses revenus, 
ordonnérent que cet évéché sétáit toujours 
conservé pour leur quatriéme fils. Dans les 
insurrection Févéque d’Erlau est tenu de four* 
nir le meme nombre de troupes que farché- 
véque de Gran : on évalue le revenu de cet 
évéché å environ 5oo,ooo francs, argent de 
France.

Quelle qu’aitété 1’intention du fondateurde 
FUniversité , å laquelle on soup^onne assez 
généralemenr dts motifspeu honorables, le bá- 
timent n’est pas moins de la plus grande beauté 
et parlaitement adapté au but de son institu-
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tion: les professeurs sont logés commodément; 
les classes, les salles , la chapelle, la biblio- 
théque et la salle des conferences, sont trés­
éi ég an tes.

Dans les deux derniéres, les peintures des 
voútes ou plafonds sont d’une grande beaute ; 
celles de la bibliothéque représentent lecon- 
cile de Trente, ou l’évéque a fait peindre 
peu cbaritablement le feu du ciel láncé sur 
les écrits des hérétiques; celles de la salle 
représentent allégoriquement les sciences. Elles 
produisent un trés - bel effet, et m’ont paru 
supérieures å d’autres jlu mérne genre , qui 
sont généralement considérées comme des 
morceaux de grand prix. Elles sont dans 
mon opinion, au-dessus de tout ce que j’ai 
vu en Italie. Le peintre n’existe plus : il était 
né en Hongrie ,et avaitétudié son artå Vienne. 
L’Université a son observatőire, dont les ins- 
trumens ont été fabriqués en Angleterre. J’ai 
vu un quart de cercle qui a coúté, dit-ou, 
1^00 guinées.

11 est etrange, et cependant assez ordinaire, 
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que des homines rigoureusement exacts aux 
minuties des pratiques ou opinions religieuses, 
observent trés-négligemment les plus impor­
tans des devoirs moraux. Ce prélat, sur qui 
des rigueurs excessives , employees contre les 
paysans, ont attiré l’attention et la censure 
du gouvernement, a eu beaucoup de repu­
gnance å aclieter ses instrumens dans un pays 
d’hérétiques; on dit mérne, qu’avant de s’y 
decider, il consulta le saint pere et son con­
sist oire.

On commencait å y former un musée d’his- 
toire naturelle. J’y ai vu des oiseaux de Hon- 
grie trés-bien empaillés. Mais la negligence 
des inspecteurs et l’activité des Dermestes 
lardarius el pellio et Ptini, etc., ont réduit 
le tout presque en ruines. Le caractére du 
prélat ne pouvait pas convenit å l’Empe* 
reur Joseph, qui , en consequence , ne fit 
rien pour seconder ses vues, et cet établis- 
sement n’est autre chose aujourd’hui qu’un 
college pour le clergé.
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J’ai visite Ie palais episcopal,que j’ai trouvé 
misérablement meublé et dépourvu de toutes 
les commodités qui font aimer la vie.Touty 
était glagant, obscur , et dans le plus profond 
silence.

Quoique j’eusse des lettres de recomman- 
dation pour Févéque , je ne fus point admis 
ä Fhonneur dele voir. Sa maladie servit d’ex- 
cuse; mais il me fit inviter å diner chez lui 
par le docteur Dosier , son médecin, dönt j'ai 
regu une infinite de politesses. L’évéque a, 
dans ses écuries, plusieurs trés beaux attelages. 
Tons ses chevaux ont été élevés dans des haras 
qui lui appartiennent, et ce sont les seuls 
él res que j’ai vu autour de lui avec l’air du 
bonheur.

Erlau ne présente rien qui puisse inviter un 
etranger å y prolonger son séjour. La ville est, 

gén érái, fort mal båtie j les seu Ies maisons 
passables sont celles des chanoines. On y voit 
une tour construite par les Tures, assez bien 
conservee. Dans la ville, on blanchit des cires, 
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et il y a, dans les environs, des tanneries ou 
on prépare les peaux de chévres en rouge, 
jaune et noir. On fait usage des deux pre­
mieres pour les bottines des femmes, mais les 
couleurs ne tiennent pas.
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C H A P I T R E IX,

Manufacture de Salp étre; Haras de • 
tévéc/ue d’Erlau et ses laiteries ; 
Magazins de sei; Füred; Grand o
Puszta; Accident étrange.

J e quittai Erlau sans regret; mais au lieu 
d’aller droit å Tokai,qui n’en est éloigné que 
d’une petite journée , comme c etait d’abord 
mon plan, on me conseilla de visiter les can­
tons situés au-dela de la Teis, oil je pourrais 
mieux examiner les moeurs des anciens Hon- 
grois, cette partie du royaume étant la moins 
civilisée. En consequence, je m’éloignai des 
montagnes, et je me dirigeai vers la grande 
plaine ; comme l’ingénieur du Comté et l’in- 
tendant de l’évéque suivaient la meine route , 
je jugeai å propos dc les accompagner.
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Le dimanche, i6 juin, je partis aprés diner, 
et traversal un pays plat convert de bleds et 
de prairies, ou on voyait de temps en temps 
un village. Je passai devant deux petites ma­
nufactures de salpétre , qu’on extrait principa- 
lement de 1’aire des chaumiéres j mais les 
salpétres étant un monopole entre les mains 
du Gouvernement, ces manufactures ne con- 
duisent le procédé que jusqua la premiere 
crystallisation, et c’est dans cet état qu’il faut 
les livrer aux agens de la couronne, au prix 
qu’ils ont fixe ; ceux-ci les purifient et achévent 
de les preparer. J’ai rencontre ici un grand 
nombre de cigognes; c’était le temps oü elles 
ont des jeunes , et leur afleetion pour leurs 
petits se manifestait par leurs mouvemens in- 
quiets å 1’approche des étrangers. J’observai 
dans diflerens endroits de trés-gros tås de fu­
rnier. 11 y en avait qui semblait étre la depuis 
trés-long-temps; il est probable qu’on Tavait 
jeté pour s’en débarrasser , car il y a dans la 
Hongrie des cantons on on ne fume jamais 
les terres. Le comité d’agriculture pretend que, 
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dans la plus grande partié de ce royaume, on 
ne se sert jamais d’engrais. Si vous en deman- 
diez La raison aux véritables Magyars, ils vous 
répondraient que leur sol est déjå trop fertile. 
Onylaisse toutefois comme ailleurs les terres 
se reposer la troisiéme année, et cette cir- 
constance semble démentir l’assertion précé- 
dente; mais l’agriculture est encore ici dans 
son enfance. En peu d’heures, nous arrivames 
å Hedwig, ou nous nous proposions de passer 
la nuit.

Cet emlroit est un Puszta appartenant au 
prélat dönt j’ai parié. C’est ici qu’estson baras. 
Notre aubergiste était son inspecteur? et sa 
maison la meilleure, car il n’y en avait point 
d’autre. 11 est chargé du sóin de sept étalons 
et d’un nombre proportionné de jumens de 
race.’ Les étalons sont de la plus grande taille 
et tres-beaux. 11 y en a un anglais; lesautres 
sont de diíférens pays de FAlJemagne, mais il 
n’y en a pas un seul de Hongrie. Je crois qu’en 
faisant 1 éloge des chevaux de Hongrie, la plu­
part des écrivains les ont confondus avec les 
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chevaux qui servent de monture å lacavalerie 
hongroise. La race des chevaux hongrois est de 
trés-petite taille. Dans tous les haras que j’ai 
vus , les étalons et une grande partie des ju- 
mens avaient été amenés des pays étrangers; 
et les chevaux des hongrois riches sont tous 
étrangers ou d’extraction étrangére. Tous les 
murs ou clotures de pares étaient composés 
des fumiers inutiles qu’on empilait. L’inspec- 
teur était allemand et conduisait le haras å 
la maniére de son pays. On gárdáit les étalons 
dans des étables, et a läge de six mois, on 
séparait les poulains de leurs mérés.

A environ un demi mille plus loin , nous 
trouvåmes la laiterie de Pévéque, composée 
de soixante dix å quatre-vingt vaches. Leurs 
étables sont les plus belles que j’aie jamais vues; 
elles forment un båtiment continu de trois 
cents pieds de longueur; au centre il y a deux 
rangées d etables pour les vaches, et des deux 
cótés sont celles des veaux. Quant å la laiterie 
proprement dite, eile est salement et miséra- 
blement tenue. L’evéque Tallérme å-peu-prés

de
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fle la mérne maniére que le conite Festiticht 
a Herme ses moutons.Tout appartient å Févéque, 
et il cede le produit des vaclies, å condition 
que le fermier lui donnera annuellement pour 
chacune, trente livres de beurre et trois sche- 
lings ( environ trois livres douze sous argent 
de France ), au lieu de Iáit. Tons les veaux 
appartiennent å Févéque; les påturages sont 
å lui, et dans l’hiver, il fournit la paille né- 
cessaire au bétail, mais point de foin.

Le lendemain,nous continuåmes notre route 
vers Poroslo , sitiié sur le bord de la 'Teis , 
et nous nous y rendimes en moins d une heure. 
Icisont les magasins oil on débarque et depose 
les seis de roche qu’on tire du comté^eJMar- 
marus ; ils descendent la riviere sur des ra- 
deaux fabriqués avec des piles de sapins, sur 
lesquels on les entasse comme des briques en 
larges carreaux de cinquante et jusqu’a cent 
livres de poids. Dans les temps pluvieux, les 
pertes du deficit sont trés - considerables. On 
en depose ici des quantités énormes. L’année 
de miére, on en descendit 118 mille cwt.: 

2 6
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mais ce port n’est pas le seul ou on le débarque; 
on évalue la quantité de sels annuellement 
tirés des mines du comté de Marmarus å 600 
miile cwt. D’ici, on les fait transporter dans 
les magasins royaux des villes oú. on les débite 
au public. 11 y avait un grand nombre de char- 
riots qui attendaient leur charge. On donne 
environ cinq sous,argent de France,par cwt. 
pour les conduire å Erlau, et quinze sous pour 
les conduire å Pest.Les seis de Marmarus, situés 
de ce cóté-ci du Mont-Krapach, comme ceux 
de Viélitzka , qu’on trouve de 1’autre cóté , 
forment des paillettes pointues , et probable" 
ment'des lits trés vastes, comme å Viélitzka. 
Comme on défait ici les radeaux pour les 
vendre, Poroslo est aussi un dépót de bois. Le 
prix ordinaire de la plus belle pile de sapin 
est d’environ trois schelings} ou å peu prés 
trois livres douze sous de France.

Nous trouvåmes dans le village une au- 
berge dont fapparence me donna 1’espoir d’y 
obtenir des vivres, mais il ne dura pas long- 
temps: la vue de I’olfwe le détruisit complé- 
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tement; il était absolument vide. J’avais une 
lettre de recommandation pour monsieur 
Zombati , noble Hongrois, et cultivateur , 
nous allåmes lui demander å diner. Il nous 
fit bőire du vin d’Erlau trés-peu inférieur au 
bon bourgogne. Aprés le diner, mes compa- 
gnons retournérent å Erlau, et je traversal 
la Teis, la plus grande riviere du royaume, 
aprés le Danube , pour me rendre å Füred.

Comme je ne venais chercher dans cette 
partié de la Hongrie, ni des beaux édifices, 
ni des arts dans leur perfection, mais des 
hommes et des inceurs agrestes, j’eus lieu 
d’etre satisfait. Füred est une ville ou un 
village, composé de cinq å six cents maisons, 
qui n’ont point d’autre étage que le rez-de- 
chaussée: elles sont couvertes de roseaux et 
placées sans ordre. La ville est située auprés 
d’un inarais, que les fréquens débordemens 
de Ia Teis convertissent en un ímmense lac. 
Les habitans sont laboureurs et pasteurs. Je 
dmai avec un d’eux, un noble, qui avait prés 
de deux mille brebis, et cinq ásix cents betes
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å cornes. Ses brebis étaient en partié de 
Fespéce commune , qu’on nomme ici race 
allemande; mais le plus grand nombre étaient 
de race hongroise (ovis strepsiceros'). Leurs 
cornes grandes et spirales, et leurs longues 
toisons, leur donnent une apparence fort 
singuliére. Füred est renommé pour la fabri­
que des selles hongroises. Il ne me fut pás 
aisé de faire ici des informations, on n’y 
parié que le hongrois, et je ne pouvais faire 
un pas sans mon domestique. Le Chirurgien 
du lieu est, je crois, le seul qui parié alle- 
mand. Comme cette ville est sur la route de 
Débretzin, une des villes les plus peuplées 
du royaume, óit il se tient annuellement des 
foires trés - fréquentées, je m’attendais å y 
trouver une auberge ; mais je fus forcé d’avoir 
recours å la maison commune (i). Je trouvai

fi) Comme les auberges, quand on en trouve dans 
les petites villes et les villages, sont trés-mauvaises , 
il y a presque toujours un bailment ou une chambre 
reserve pour traiter les affaires publiques, et pour re- 
cevoir ceux qui voyagent pour le service public.
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une petite chambre fort sale, garnie d’un lit 
de paille. J’envoyai chercher des vivres et ne 
pus obtenir que des oeufs et du beurre fait 
avec du lait de brebis. Ceci était absolument 
å FEspagnole.

Dans la Hongrie, la derniére classe fait peu 
d’usage des auberges. J’en ai vu faire halte 
en grand nombre, comme les caravanes, au- 
prés d’une ville, et y passer la nuit au grand 
air. Quelques uns s’occupent de gardér les 
animaux qu’ils font paturer, et les autres 
dorment. Dans les nianoirs des nobles qui 
m’ont recu , il m’est arrive souvent, lorsque 
je me levais matin, de trouver des domestiques 
males de la maison, qui dormaient tout 
habillés dans la cour sur des bancs, des 
tables, etc. Chez les paysans ou j’ai couché, 
j’ai vu souvent le mari s’esquiver au moment 
du coucher, pour aller passer la nuit sous un 
appentis ou sur un tas de foin qu’il préférait 
a son lit. Il se trouvait plus haichement et å 
l’abri des puces. Les riches sont aussi, pour 
le coucher, beaucoup moins délicats que nous.

6.
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J’en ai connu un marié qui passait toutes ses 
nuits sur un sopha , entre deux peaux de 
Daim tannées. Il ólait seulement son habit et 
ses bottes. Ils couchent tous avec leurs cale- 
cons , et quelques-uns avec leur veste.

Le marais abonde en oiseaux d’eau ; j’y 
portai mon fusil, mais je ne fus pas heureux; 
et comme il faisait de la pluie et du vent, je 
ne fus pas tente d’y faire une longue seance. 
Les Hérons sont ici trés-communs. Ils påturent 
sur le marais, avec les Cicognes; mais ils 
n’ont point encore appris de celies-ci å faire 
leurs nids dans les toits des chaumiéres. Il 
est d’usage å Füred, comme dans beaucoup 
d’autres pays de 1’Europe, de conserver les 
grains dans des souterrains.

ft etant point du tout enthousiasmé de läge 
d'or , qui n’est autre chose que letat de 
grossiére ignorance, lorsqu’on le dégage des 
séduisantes fictions de la poésie, je fus bien- 
tót las de mes observations j car la chaumiére 
généralement considérée comme l’embléme 
de la paix et de Finnocence, n’est pas plus
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Pasyle assure du bonheur, que le palais fas- 
tueux qu’on suppose toujours habité par les 
soucis et l’inquiétude. Quant å moi, je con­
sidere conune heureux celui qui, avec un 
esprit éclairé, jouit de l’aisance et des com- 
modités de la vie. Vingt-quatre heurespassées 
å Füred, me parurent süffisantes, et je partis 
pour Débretzin.

Tout le pays qui sépare ces deux villes est 
un Puszta. Quoique la distance soit de cin- 
quante milles, on n’y rencontre pas un seul 
village. Il y a seulement å michemin, une 
assez bonne auberge. De temps en temps et 
å une trés-grande distance, j’appercevais un 
clocher solitaire. C’est un desert immense et 
une partie de la plaine dönt j’ai déja fait 
mention. Mais quoiqu’il y ait pen de terres 
labourées, le reste n’est pas perdu; car une 
immense quantité de bétail y trouve sa sub- 
sistance. Les vigoureux gardiens converts de 
peaux de moutons brutes, passent avec eux 
plusieurs seniaines de suite au grand air. C’est 
principalement parmi ces patres qu’il est 
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d’usage d’enduire par propreté leurs chemises 
de graisse de lard, ou de sain doux , au moyen 
de quoi ils peuvent les porter un elé sans 
les blanchir. Qn assure que cette pratique 
les met å Fabri des vermines, qui devorent 
la pauvre humanité.

On rencontre trés-fréquemment, dans ces 
deserts, des oiseaux de proie d’une grosseur 
extraordinaire. Dans un seul endroit , j’en 
comptai quinze. Je crois que c’était des Vau- 
tours. Quelques-uns sont si hardis, qu’ils 
disputent les carcasses des animaux aux chiens 
des patres. Mon conducteur in’assura, qu’un 
patre avait tűé depuis peu de jours, å coups 
de baton , un de ces vorace^ oiseaux, qui avait 
forcé ses cliiens d’abandonner un boeuf mort, 
dont ils faisaient leur påture. Quelques parties 
de ce désert sont marécageuses, et les oiseaux 
d'eau y abondent. Je tirai de ma charterte, 
un Glareolus austriacus. Ils sont ici trés- 
communs, et point timides. L’immensité de 
cette plaine , ses oiseaux de proie , ses 



E X II O N G R I E. 89

troupeaux et leurs rudes gardiens forment 
une scene fort extraordinaire.

J’étais å peine enroute, lorsqu’á quelques 
pas de nous, un liévre la traversa. Mon do- 
mestique secoua sa tété; m’étant appercu qu’il 
marmottait entre ses dents, et qu’il avaitl’air 
trés-pensif, je lui en demandai le motif. Il 
me répondit, qu’il nous arriverait certaine- 
ment un mallieur å 1’un ou å 1’autre, car le 
passage d’un liévre sur la route était un augure 
sinistre : il ajouta , qu’il avait vu personnelle- 
ment des malheurs arriver å la suite de cet 
incident. Comme dans mes voyages, jenen 
avais jamais éprouvé d’autres qu’un mauvais 
diner , ou d’étre quelquefois réduit totalement 
å jeúner, je ne fus pas fort inquiet d’un in­
convenient auquel je comijiencais å m’accou- 
tumer. Je lui répliquai, que j’aurais effective- 
ment mieux aimé voir le liévre å la broche 
°u sur un plat, que sur la route. Cependant 
sa prediction ne tarda pas å se réaliser. Il 
faisait un vent trés-fórt, et lorsque nous arri- 
vames å 1’auberge du milieu de la route, mon 
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superstitieux valet ouvrit les portes de la 
grange pour y faire entrer ma charrette. Un 
coup de vent les referma, et mon malheureux 
domestique eut les pieds pris dessous et les 
doigts serrés entre les deux battans. 11 resta 
dans cette situation douloureuse, jusqu’au 
moment ou on vint lui donner du secours. 
Mon conducteur regardait froidement passer 
le bout de ses doigts sans faire le moindre 
mouvement pour terminer son angoisse. Je suis 
persuade, que si å Favenir cet homme voyait 
passer successivement trente liévres sur la 
route, sans qu’il en résultát le moindre acci­
dent, sa crédulité pour ce presage n’en serait 
pas moins confirmee pour toujours, par celui - 
qu’il éprouva dans cette occasion. J’iguore si 
cette superstition est connue chez nous, mais 
eile est trés- ancienne; on la trouve dans un 
vieux Traité latin., sous le nőm de Logo* 
graphia.
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c H A T I T R E X.

Débretzin ; Université ; Natron ; 
Savon; Pain; Guba; Manufacture 
de Salpétre; Bétes a comes; Cour 
de Justice.

Insistence de Débretzin me parait in- 
concevable. Je ne puis pas imaginer le motif 
qui a pu determiner trente miile individus å 
fixer leur residence dans un pays dépourvu 
de sources , de rivieres , de matériaux pour la 
båtisse et de bois de cbaullage. Il est aussi 
éloigné de tous les vignobles. Quoique Dé­
bretzin soil repute une ville , et en ait les 
privileges, on ne doit cependant le conside­
rer que comme un village; et c’est, je crois, 
le plus vaste de toute 1’Europe; maisce serait 
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une de ses plus miserables villes, quoique les 
habitans soient loin d’etre dans 1’indigence. 
Son enceinte est environnée d’une haie; les 
portes sont, comrne celles de nos enclos, 
jonchées de ronces et d'épines. Les maisons, 
å ^exception d un trés-petit nombre, n’ont 
qu’un rez-de-chaussée; elles sont convertes de 
chaume, et la pente des toits fait face å la 
rue : il n’y a point de paves, mais dans le 
milieu des rues les plus fréquentées on a pose 
des poutres pour la commodité des piétons.

Les habitans sont pour la plupart calvinistes. 
Leur air et leurs vétemens lugubres, joints aux 
mauvais temps qu’il a fait durant mon séjour, 
m’ont fait considerer cet endroit comme fort 
déplaisant. C’est ici quest place le princi­
pal college que cette secte a dans la Ilon- 
grie. Il est vieux, irréguliérement construit, 
et fort mal entretenu. Il a beaucoup de l’ap- 
parence de no? maisons de charité, au mo­
ment oú on sc dispose a les detruire, pour 
en vendre les matériaux. 11 est cependant 
sorti de ce miserable séminaire, non seul®- 
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ment des liommes trés-in stru i ts, mais des 
gúnies qui se sont distingues par des compo­
sitions brillantes. Les útudians sont trés-nom- 
breux. Les Togati, les seuls qui logent dans 
le college, sont au nombre d’environ quatre 
cents. Ils suivent l’étude des branches supé- 
rieures de l’érudition. Ils sont entassús au 
nombre de huit dans une petite chambre , 
mais chacun a súparúment son lit. Il y a 
environ un mille de jeunes écoliers qui ne 
passent au college que les heures d etu­
des; c’est å-dire, trois heures le matin, .et 
antant aprés le diner. Comme il n’y a que 
quatre professeurs, neuf d’entre les Togati 
enseignent les jeunes écoliers sous leur ins­
pection , et recoivent des parens de leurs 
disciples, une petite douceur qui, toute mince 
qu’elle pourra paraitre, a cependant suffi, 
jadis, pour récompenser des húros : eile con­
siste en un plat qu’on ajoute A leur repas 
frugal. Chaque professeur recoit annuelle- 
ment pour sala ire , environ quinze cents 
livres, argent de France. J’ai úté invite, je 
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crois, par leur chef, å un exercice des Togati, 
et il jugea ä propos de leur faire chanter 
des pseaumes. Je trouvai qu’ils avaient de 
vigoureux poumons, et la voix trés-sonore. 
La bibliothéque est å 1’unisson du reste de 
1’établissement. Je n’y ai appercu que des 
livres classiques, des ouvrages scholasticpies 
et des Traités de théologie couverts de moi- 
sissure. Il y a, je crois, deux ou trois dents 
d’Eléphant, avec la tété et les cornes d’un 
Elan, qu’on a trouvés, dit-on , dans la Teis. 
Je ne voudrais pas pour le plaisir de raconter 
uneanecdote f citer un fait faux et offensant; 
niais c’est ici, ou je me trompefort, qu’un 
cours d’histoire a duré si long-temps, qu’å 
la hu de la neuviéme année, le professeur 
n’en était encore qu’au moyen åge.

Indépendamment de son collége, Débretzin 
est renommé par ses manufactures de savon , 
son pain , son Guba , ses pipes, et ses quatre 
foires annuelles/Telles sont les sources de la 

richesse de ses habitans; mais on ne doit pus 
toutefois omettre 1’industrie de la cour da
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district, dönt les membres s’enrichissent [, 
dit-oii, en vendant la justice.

On transporte ses savons dans toute l’éten- 
due du royaume, et meme dans les pays 
étrangers. On le tire de l’Alkali minéral 
ou Natron, qu’on nőmmé ici Szélső. Dans 
differens cantons de la Hongrie, mais parti- 
culiérement dans les environs d’un lac, prés 
Kis-Maria, qui n’est qu’å quelques milles de 
Débretzin , on le trouve comme une efflo­
rescence sur les sols sablonneux. On ne le 
purifie point; on n’y fait meme aucune espéce 
de preparation : on s’en sert tel qu’il est , 
aprés avoir été gratté et enlevé du sol. Voici 
le procédé dönt on fait usage pour les sa­
vons : on jette le Natron dans une cuve en- 
chassée dans la terre, et ou verse dessus de 
1’eau bouillante; on y ajoute un lait de chaux, 
et lorsque les parties liétérogénes sont tom- 
bees å fond, la lessive est faite. Les autres 
ingrediens, comme la graissé;, se fondent å 
1 ordinaire dans une chaudiére de cuivre fort 
^asee vers les bords. On n’emploie point
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& Axungia. On joint ensuite par bassinee la 
lessive å la graisse fondue. Aprés les avoir fait 
bouillir ensemble , on enléve le savon im- 
parfait; on le melange de la graisse avec la 
lessive, qu’on jette dans une autre cuve, aprés 
quoi on verse de nouvelle eau dans celle 
qui est dans la chaudiére, oil on remet en­
suite ce qu’on en avait enlevé ou écumé, et 
on recommence plusieurs fois cette opératión. 
J’ignore si cette repetition depend ou non de 
la grandeur ou petitesse relative de la cliau- 
diére. Vers la fin de l’opération, on y ajoute 
pen å peu une dose de sei commun. Lorsque 
le savon a bouilli suflisamment, on le verse 
dans des coffres ou caisses de bois, doubles 
de grosse et forte toile. Les caisses ont å- 
peu-prés trois pieds de longueur, autant de 
profondeur, et un pied et demi dt; largeur. 
Lorsque le savon est fröid, on le partage en 
quatre carreaux, ensuite on le subdivise et 
on I’emmagasine.

J’ai fait beaucoupde questions aux ouvriers, 
relativement å la proportion des niatiéres;

mais
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mais je n’ai pas pu extraire de leurs réponses 
un precede exact, et il m’a parti qu'il y avait 
chez euxplus d’ignorance que de repugnance 
a satisfaire ma curiosité. Ils mettent plus ou 
moins d’un ingredient, si cela leur semble 
necessaire. Deux d’entre eux m’ont donné les 
proportions suivantes, qui different de fort 
peu de chose.

Le premier.

Graisse........................ . . • 7 cwt.
Natron impur........................8 foibles,
Chaux vive.......................... 11 cwt.
Sei commun.................... 1 cwt.

L’autre.

Graisse . ........................... 9 cwt.
Natron impur........................9 foibles;
Chaux vive........................ 11 foible»
Sei commun....................*. 1 cwt.

Le Rible est une mesure qui contient huit 
mille six cents cinquante«six pouces cubes.

Le savon est blanc, spongieux et ircsléger. 
La quantité des grandes chaudicres employee» 

a 7
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pourra donner une notion de la quantité qu’on 
fabrique dans cette manufacture. Ily a soi- 
xante dix grandes chaudiéres.

Jamais je n’ai mangé du pain plus blane, 
plus léger ou de meilleur gout, que celui 
qu’on fait å Débretzin, et je n’ai jamais vu 
ailleurs des miches aussi volumineuses. Si je 
ne craignais pas qu’on m’accusat d'abuser, 
comme tant de voyageurs, de la crédulité de 
mes lecteurs, je dirais qu’elles avaient un 
pied et demi cube (i). Comme on ne se sert

(i) L’auteur dit near half a yard cubed; et la 
mesure que les Anglais nomment yard, a trois pieds 
de longueur ainsi, moitié de cette mesure fait un 
pied et demi. La surprise de l’auteur est die mérne 
trés-surprenante de la part d’un voyageur qui a visité 
presque tous les pays de LEurope. S’il .diait dans nos 
campagnes,il y verralt des miches । lus volumineuses 
que celles de Débretdn : mais il ne songeait próba- 
bitment qu’aux insipides miches de Londres. Des 
jouissances de cette ville il laut rayer celle d'avoir 
du bon pain et de bonne eau: le vin y est trés-cher, 
et le commun est detestable.
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point ici du levain, considere ailleurs coniine un 
ingredient si indispensable, et qu’on y subs­
titue une masse séche, facile å transporter, 
et qu’on conserve pendant sept å huic mois, 
je crois sei vir mon pays ? en donnant ici le 
detail du procédé de boulangers de Débretzin. 
Pour composer le ferment qu’on substitue 
au levain nouveau, on prend deux bonnes 
poignées de houblon , qu’on fait bouillir dans 
quatre peintes d’eau. On la verse sur autant 
de son de froment qu’elle en pent complete- 
ment humecter; on y ajoute quatre å cinq 
livres de levain , et lorsque ceci est mctliocre- 
ment chaud, on pétrit la masse pour en bien 
méter les differentes parties. On depose en­
suite cette masse dans un droit chaud durant 
vingt-quatre heures, aprés quoi on la divise 
en morcesux de la grosseur dun oeuf de 
poule, ou d une pelite orange ; on les place 
sur une planche, eton les fait sécher a fair; 
mais il ne laut pis qu’elles soient exposées 
au soleil. Lorsqu’elles sont bien seelies, on 
les met de eőté pour s’^n scryir, et on les 
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conserve au-dela d’une demi-année: Telle 
est la sorte de levain qu’ils emploient? et 
void la maniére de s’en servir. Pour faire 
six grosses miches, on prend six de ces 
boules, qu’on fait dissoudre dans sept å 
hűit pintes d’eau chaude; on verse 1’eau å 
travers un tamis dans la huche, et on y verse 
encore environ trois pintes d’eau chaude å 
travers le tamis; on exprime bien ce qui y 
resle; on méle cette liqueur avec la quantile 
dp farine nécessaire, pour former une masse 
du volume d’une grosse miche. On la sau- 
poudre de farine ; on pose dessus le tamis 
avec ce qu’il contient; aprés quoi, on couvre 
le tout chaudement, et on le laisse jusqua 
ce qu’il sóit lévé suffisamment. Lorsque la 
surface commence a craquer , le levain est 
fait. Alors on y verse quinze pintes d’eau 
chaude, dans lesquelles on a fait dissoudre 
six poignées de sei. On les passe å travers le 
tamis , on y ajoute la farine nécessaire, et on 
méle et pétrit le tout avec le levain. On le 
laisse chaudement convert pendant une heure;

-rá) MAGTAR
A*' TUDOMÁNYOS akadémia
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aprés quoi, on en forme des miches qu’on 
laisse dans une chambre chaude, durant une 
deml-heure, et on les place dans le four, oú 
elles restent deux ou trois heures, en propor­
tion de leur volume. Ce levain on ferment 
offre l’avantage de pouvoir en fabri quer å la 
fois une quantité considerable, et de le con­
server pour s’en servir au besoin. Ne con- 
viendrait-il pas d’en adopter 1’usage sur les 
vaisseaux, et dans les armées, lorsqu’elles sont 
en Campagne?

Le Guba est, je crois , un article particulier 
å la Hongrie; on n’en fait que dans un petit 
nonibre de cantons de ce royaume. Il est 
fort commode pour ceux que leurs occupa­
tions exposent liabituellement aux injures de 
1’air, comme les bergers et les patres, dans 
les saisons rigoureuses. On pent en fabriquer 
par-tout oil on éléve des brebis å longues 
toisons. IL imite parfaitement la peau d’un 
bouton/La chaine e: t presque aussi grosse 
<|ue le tuyau d’une plume de Córbeau, et 
filce un peu lérmyí La trame est au contraire, 

7-
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fdée trés*lache, et presque aussi grosse qué 
le petit doigt. On la monte sur une piece de 
bois d’environ un pied et demi , dans le sens 
de sa longueur; c’est ce qui sert de navette. 
Quoique la piece n’ait que trois pieds de 
large, deux tisserands travaillent sur le meme 
banc. Ils ne se servent point de temples fi), 
et les metiers n’ont que deux marches. Cette 
étoffe a ceci de particulier, qu aprés chaque 
quatrieme tour de la navette; c’est-å-dire, 
aprés le quatriéme fil, Ie tisserand introduit 
avec ses doigfs une petite méche de la longue 
laine de V Ovis Strepsiceros ou brebis de 
Hongrie. Il la passe latéralement dessus et 
dessous les quatre Ills de la chaine. Un bout 
de la méche passe å peine visiblement, et 
c’est lä sa base; mais de l’autre cőté, il en 
passe quatre å cinq ponces , qui pendent 
comme sur le dos de la brebis. Ainsi il n’y a

(t) J'ignore ce qne pent signifier ce inot, que 
Taj teur' a écrit en lettres italiques. Temples n’eü ni 
anglais ni latin.
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qu’une méche pour quatre fils de la chaine, 
et une rangée de méches pour quatre fils de 
la trame. Mais comme å chaque tour de la 
navette, les deux tisserands font passer leurs 
méches dans un fil de plus de la chaine vers 
la droite, il en resuite que tonte l’étoffe est 
converte de méches également. Lorsque le 
Guba est tissu, on l’cnvoie dégraisser dans 
les sources chaudes de Gross-Wardein; et c’est, 
je crois, la seule fa g on qu’on lui donne. On 
le teint ensuite, et généralement en noir. 
Gette étoífe, qui ne sert qu’a la derniére classe 
du peuple. coute environ une demi-guinée , 
lorsqu’elle est convertie en habit å la mate- 
lotte ou en manteau. On en fabrique de plus 
belles avec la laine des agueaux ou des jeunes 
moutons. On teint ces derniéres en b!eu. 
L’apparence n’en est pás désagréable; on s’en 
sert 1’hiver au lieu de fourure, et elles content 
ä pen prés le triple de i’espéce commune.

A deux pás de la ville, il y a une manufac- 
<turé ittipériale de salpétre. Ce sei n’cst point 
le produít d’un mélange artiííciel de v< gétaux 
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et de substances animales. On ramasse le sol 
des environs, eton en forme des tas devingt 
pieds de longueur, six pieds de hauteur, et 
antant de largeur, mais moins larges vers le 
hant qu’á la base. Comme le salpétre páráit 
sur la surface, on le gratte et on le brossé 
de dessus le sol,et on le jette dans des ton­
nes dönt les fonds sönt garnis de padié et 
d’un robinet ou fontaine. On y verse de l’eau, 
qui dissout la matiore saline, et, filtrant dou- 
cement å travers la paille, sort par le faucet 
ou robinet, et coule dans le reservoir. Il y a 
une infinite de ces tonneaux. On repasse la 
lessive sur de nouvelles matiéres, jusqu’á ce 
quelle sóit imprégnée suffisamment. On la 
fait ensuite evaporer, crystallise! et purifier 
dans d’autres manufactures. Le directeur était 
Allemand. Ici, la principale occupation est 
de purifier ce qu’on recoit des petites manu­
factures, telles que celles que j’ai vues entre 
Erlau et Hedwig. D’environ mille cwt. qu’on 
envoie annuellement au magasin imperial de 
Cashaw, on ne lire d’ici que deux cents cwt.;
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le reste y vient brut, et on Py purifie. On le 
paie dans cet état aux petites manufactures 
å raison de trente hűit schelings pour lecwt. 
d’une espéce, et quarante-six schelings pour 
le cwt. de l’autre espéce.

Les betes å cornessont aussi une source de 
richesse pour la ville de Débretzin. Mr. 
Korabinsky cite dans son Lexicon, comme 
une preuve de la profusion de ses troupeaux, 
un nőmmé Biro, qui conduisait souvent j.us- 
qu’á dix mille de ces animaux dans la com­
mune voisine. Il ajoute qu’en 170g, lorsque 
la rigueur et la longue durée de 1’hiver occa- 
sionnérent une disette de fourasre, et forcerent 
d’en détruire plus de huit mille, on ne s’ap- 
penjut pas' de la diminution des betes å 
cornes.

Les qua tre grandes foires annuelles y attirent 
un grand concours d etrangers, et il en vient 
aussi beaucoup pour suivre leurs procés å la 
co»r Bistricl eile. 11 n’y a dans toute la 
Hong r«» qIie qwe tribunaux de cette es- 
pecc. Loutes les causes civiles de la noblessse
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sont da ressort de cette cour, dont les mem- 
bres ont adopté 1’usage honteux de recevoir 
des incidens. Qu’est-ce que des incidens, me 
dira peut-étre mon lecteur ? Sont-ce des 
présens pour les séduire? A dieu ne plaise. 
Ce sont seulement des petits cadeaux pour 
inviter Ies juges ou les rapporteurs å examiner 
plus soigneusement 1’affaire. Ces incidens, car 
je. ne peux pas me permettre de leur donner 
un autre nom , forment la plus forte partie des 
revenus des membres de cette cour. Les tri- 
bunaux de Bude ne sont pas plus délicats, et 
comme les causes qu’on leur présente, sont 
plus importantes , leurs incidens sont aussi 
plus considerables.

Je ne fus jamais si surpris, que lorsque, 
dans les villes de la France ou il y avait des 
parlemens , je vis des plaideurs faire leur cour 
å Mr. le premier president et lui presenter 
des lettres de recommandation; ceci n’était 
point un secret, mais un usage re?u, qui se 
pratiquait ouveitement. Si dans les pays oil la 
justice est impartialement administrée, les par­
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ties perdantes imputent trop souvent leurmal- 
heur, non å Pinjustice de leur cause, mais 
aux vices de la loi et å la partialité des juges, 
quelle doit ra'urellement étre leur opinion 
ici, oü il faut venir, l’argent å la main, sol­
liciter la justice ? Je ne sais pas bien exac- 
tement en quoi consiste le sal-aire fixe de cha- 
quejuge; je trouve 80 livres sterlings, (envi­
ron 2000 livres argent de France, ) inderites 
sur mon journal. Monsieur Keresztury , .dans 
son Introductio etc., porté a 260 livres le sa- 
laire du president, å i5o livres celui du pre­
mier assesseur, å 120 livres celui des neuf ♦
autres , et å 80 livres les gages de chaque 
secretaire. Mais ce reglement avait été établi 
par Joseph II, et j’ignore s’il a survécu å la 
mine de son Systeme judiciaire.

Je ne fus pas médioerement surpris de ren- 
contrer ici quatre ou cinq particuliers , en- 
tr’autres deux proiesseurs , qui avaient visits 
notre isle. Les ministres Calvinistes out pour 
usage de faire une tournee dans un pays pro-: 
testant. Les uns vont en Hollande, d’autres 



VOYAGEto8
en Suisse, et d’autres en Angleterre. Le Pas­
teur Benoit parle facilement la langue des 
Bohemiens , qu’on nomine Ziguiners en Hon­
grie. Il m’assura qu’il en avait trouvé en An­
gleterre qui 1’entendaient tres-bien, quoiqu’ils 
fossent nés dans noire isle et qu’ils n’en fos­
sent jamais sortis. Le docteur Vesprim, le plus 
vieux médecin de la ville, avait fait une partie 

•de ses etudes å Edinburgh.
Débretzin a une auberge assez passable; 

Dans ce pays, les voyagems portent souvent 
aveceux leur lit de plume, et 1’aubergiste n’a 
qu’un bois de lit å leur fournir. Probablement 
c’était autrefois fusage en Allemagne ; car, 
encore aujourd’hui, dans quelques cantons, 
Ies voyageurs portent une valise ou porté- 
manteau, qu’on nomine Bettsack ( i ). En 
sortant de Débretzin on trouve des vignes ; 
inais elles produisent du vin fort mediocre.

( 1 ■ En anglais Bed, et en allemand Bet, signi- 
Fic un Me,
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C’est assurément la derniére ville que je choi- 
sirais pour ma residence. Tout y a 1’apparence 
aussi lugubre que les calvinistes qui 1’habitent, 
11 faut aller cliercher de 1’eau å plus d’un 
quart de mille, et des pierres pour les båtisses 
á Gross-Wardein ou å Tokay.
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CHAPITRE XL

Gross Warde in ; Assembles du 
Comte; Bains chauds; Natron; 
Ziguiners, etc.

J e m’étais propose de borner mon excur­
sion vers 1’Orient, å Débretzin ; mais ayant 
appris que des hautes montagnes que j’apper- 
cevais , étaient situées proche de G ross-War­
dein , une journée de marche me parut trop 
peu de chose pour me priver du plaisir d’en 
faire Fexamen. Je m*y decidai d’autant plus 
volontiers , que par ce moyen j’aurais vu les 
montagnes qui environnent la grande plaine 
å FOrient et a POccident. Comme le baron 
de Voray, qu un proces avait ámené å Dé­
bretzin , était sur le point de retourner chez 
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lui dans le comté d’Arad, nous convinmes 
de partir et de voyager ensemble.

Le dimanche, 23 juin, je quittai Ie lugubre 
Débretzin et traversai un pays semblable å 
célúi de ma derűiére journée, en y arrivant; 
il était toutefois plus peuplé. Je passai dans 
plubieurs grands villages, mais la route était 
détestable. Prés d’un marais, entre Bogash et 
Kis-Maria, on voit encore quelques restes 
d’une des forteresses du fameux Botskay. Ce 
patriote était si zélé et si peu scrupuleux sur 
les moyens qu’il employ ait pour l’exécution 
de ses desseins , qu’il appela å son secours , 
les Tures et les Tarlares. Nous arrétåmes å 
Kis-Maria , oil nous dinamós assez passable- 
ment, parce que le baron avait eu la précau- 
tion de faire prévenir le juge de son arrivée. 
Ce petit village, ou Botskay pril naissai.ee, lui 
appartenait; lorsqu’il lut élű piince de 1 ra i- 
sylvanie, il affranchit ses paysans et en lit des 
hommes libres.

A mesure que j’avancais , mos montagnes 
semblaient s’éloiguer. En arrivant ä Gross-

naissai.ee
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Wardein, je trouvai que celles dont on m’avait 
parié, n’étaient que des collines , et que les 
montagnes que j’avais appercues de Débretzin 
étaient celles qui séparent la'Hongrie de la 
Transylvanie. 11 fallait encore un jour de mar- 
clie pour m’y rendre. La pauvreté de la langue 
Allemande fut en partié la cause de cette mé- 
prise. Berg, signifie une colline et uhe mon- 
tagne; j’ai souvent trouvé ces deux denomi­
nations confondues et mal appliquées dans 
des traductions allemandes.

Je ne regrettai point toutefois cette méprise. 
Gross-Wardein est une des plus jolies villes de 
la Hongrie, et å tous égards le contraste de 
Débretzin. Tout y a fair de la gaieté. On en- 
tendait de la musique dans to ütés les maisons. 
Les guinguettes et les jeux de boules étaient 
remplis. Les habitans sont catholiques; c’était 
un dimanche , et par conséquent un jour con* 
sacré aux amusemens.

J’allai immédiatement faire une visite au 
lieutenant ou J^icecomes du comté. Quoique 
je n’eusse point de lettre de recommandation 
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a loi presenter, il me recut de la maniére la 
plus obligeante; et j’eus å me feliciter de ma 
chance ; car j’appris qu’il dévait y avoir le 
lendemain une assise on assemblée du comté. 
On m’invita fort polimént å m’y trouver , et å 
diner avec les membres. Aprés avoir fdit cette 
demarche, je commencai mes rec’ierclies mi- 
néralogiques ; mais je ne trouvai point, comme 
du cóté occidental de’ la plaine , des roches 
de Breccia et de Porphyre , je n’appercus 
mérne rien qui put me faire supposer leur exis­
tence. Dans les ruisseaux et dans le lit de la 
riviere , je trouvai des parcelles de pierre å 
chaux. Les båtimens étaient constructs avec 
des pierres de sable.

Le lendemain je me rendis au lieu de 1’as- 
semblée; eile ólait fort brillante. Tous les mem­
bres, élégamment vétus de leur habit national, 
rtte prodiguérent les attentions; mais comme 
iis parlaient Hongrois, je n’entendis pas un 
moi de leurs deliberations. Les regards et le 
ton de voix de quelques-uns me lirent pré- 
suiner quils n’étaient pas contens. Ils rou-

2 8
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laient de temps en temps entre leurs doigts 
leurs moustaches; mais il n’y eut ni trouble 
ni confusion, les affaires furent traitées pai- 
siblement. Vers les deux heures nous nous 
mimes å table. Ce fut le lieutenant qui traita 
l’assemblée.

Les maniéres , les coutumes et la cuisine 
allemandes prévalent ici comme dans pres- 
que toute la Hongrie. Avant de s’asseoir å 
table , on reste autour un instant debout, et 
chacun fait ou est censé faire en particulier 
sa priére , qu’on nomine les graces. Vers la 
fin du repas, qui dura long-temps, on fit 
passer quelques verres de fort bon vin , aprés 
quoi nous nous levåmes et chacun derriere 
sa chaise marmotta encore des priéres. Nous 
passåmes ensuite dans une autre piece, ou on 
servit le café.

On me présenta å l’évéque et au prévót, Ie 
comte Saver, qui m’invitérent Pun et 1 autre 
å diner pour le lendemain. L’évéque m’a parti 
un galant hőmmé; il iournit les auberges de 
vin fort passable. Ce n’est ni å sa naissance ,ni 
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n des protections qu’il est redevable de son 
episcopal. Il iaisait les fonctions de chapelain 
dans un régiment, lorsque Joseph II. leleva 
sur ce siege, autrefois trés-riche, mais alors 
fort endetté, par la mauvaise administration 
du precedent évéque. Son revenu net est au- 
jourd’hui d’environ cent mille livres (argent 
de France. ) Le palais episcopal est vaste , 
mais point achevé. Dans l’église, on voit les 
tombes des rois de Hongrie , et entr’autre 
celle de St.-Ladislaus. Par respect pour cette 
tömbe, lorsque le roi de Pologne Uladislaus 
vint ici de Débretzin, avec 1’empereur Sigis- 
mond, il fit å pied ce trajet.

Dans 1’apres-midi je visitai les bains chauds, 
situés a environ quatre ou cinq milles de 
GrossWardein. Les unssont converts d un han­
gáid , et les autres en plein air^ Ici je vis des 
tableaux fortétranges. C’est ä GrossWardein, 
comrne on pout le voir sur la carte, que le 
district de la Hongrie, habité par les Wal- 
lachiens, commence. La derniére classe des 
habitans de cette ville appartient en grand« 
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partie å cette nation , professe la religion 
Grecque et suit le vieux style. Ge jour-la était 
la Pentecote des Wallachiens , et ils vinrent 
en foule jouir ici du plaisir et de la salubrité 
des bains. Iis étaient presque tons pleins, et 
présentaient une scene, dönt je n’entrepren- 
drai point la description. Des figures et des 
peaux de tous les ages , les sexes et les cou- 
leurs, se lessivaient dans ces eaux salutaires. 
D’aprés ce que j’ai dit précédemment de* bains 
de Bude, il est sans doute inutile derépéter 
que le sexe feminin ne conservait qu’une juppe 
ct point de chemise. Quelques - uns de mes 
lecteurs seront peut-étre disposes a envier ma 
bonne fortune; mais je puis leur certifier qu’en 
general ce spectacle était trés-dégoútant. Je 
dois tOLitefois avouer, que dans un bain par- 
ticulier, j en contemplai un trés-séduisant; 
c’était unc lille d’environ dix-lmit ans, de la 
plus grande beauté , qui déployait tous les 
c harmes de la jeunesse ct de la fraicheur (i)<

(i ) L’auteur fait ici une description un peu trop 
cnergique de la baigneuse et de l’éwotion qu’il éprou-
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Hélas ’ pourquoi la benigne providence a t eile 
mis tant de contrariété entre nos desirs et nos 
devoirs ! Pourquoi a-t-elle mis tant d’obsta- 
cles å nos plus délicieuses jouissances ! Mais 
ces obstacles ne sont pás peut-étre son ou- 
vrage. G’estsansdoutela ridicule invention des 
aveugles humains , qui ont la sottise de tro- 
quer le vrai bonheur pour des mortifications 
inutiles. Que deviendraient les plaisirs de ce 
monde, si on en supprimait l’amour? C’est lui 
qui les embellit tous, et qui aide å supporter 
les peines et les dégoúts de la vie. Sans lui, 
nous serions des enfans qui s’amusent de fas­
tidieuses niaiseries, ou des étres monies, qui 
attendent impatiemment la fin de leur lugu­
bre existence.

va; et comme, dans Ie compte favorable que les 
papiers anglais ont rendu de son ouvrage , on ne 
Pú fait d’autre reproche que célúi d’avoir inséré dans 
mi ouvrage sérieux des anecdotes trop obcenes, j’ai 
cru pouvoir et devoir supprimer ces passages dans 
ma traduction. L’imagination de mes lecteurs sup- 
pieera facilement, dans cette occasion , å mon si- 
lenc«.

8.
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J’étais trop ému de l’éblouissant objet que 
je venais de contempler, pour pouvoir porter 
mcs regards sur des reptiles. La nymphe du 
bain me fit perdre un serpent que j’avais tűé 
prés de la décharge des eaux chaudes, ct dója 
examine en partié. Je crois que c’était une 
Natrix longissima, dönt Laurentius fait men­
tion. Si je l’avais examine un peu plus soi- 
gneusement, je pourrais peut-étre assurer qu’il 
était del’espécede la Natrix vulgaris, car ce 
ierppnt ou cette vipére, netait pas totalement 
conforme å la description de Laurentius , il 
a Véli t des yeux fort differens.

On fait ici des efforts pour propager la cul­
ture des vers å soie. Lannée derniére on 
recuelUit dans le comté, pour environ cinq 
cents livres sterlings de soies, et quelques ru- 
baniers attires de Vienne sont venus la tra- 
vailler. On essaie aussi de purifier 1c Natron, 
dont cette partie de la Hongrie produit une 
grande abondance. On m’en donna quelques 
cchantillons trés - beaux, mais sans pouvoir
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m’en dire le prix , et c’est toutefois 1 article 
essentiel pour le commerce.

Jevisitai les prisons, et j’cus le déplaisir de 
les trouver remplies. Les Wallachiens sont le 
people le moins civilise et le plus féroce de 
la Hongrie. On est force d’exercer avec enx 
la justice dans tonte sa rigueur; en i;85, ils 
se révoltérent dans la Transylvanie et mena­
cerent un grand nombre de nobles. Leurs 
prétres , qu’ils nomment des Popes, sont ex- 
cessivement rustres; on calcule généralement, 
que dans vingt executions, il y a toujours un 
Pope, On leur infligeait les supplices les plus 
horribles ; 011 les empålait , on les écor- 
chait, etc. etc. Mais les tortures les plus ef- 
frayantes, dont j^ie jamais entendu parier, 
sont celles qu’on fit endurer aux chefs qui, 
dans laseiziéme siécle, conduisirent les paysans 
révoités dans le Banat. Ils sont trop abomi- 
nables pour me permettre de les décrire. Le 
ptineipal chef, en qualité de roi, fut piacé 
sur un tróné de fér rougi au feu , avec une 
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couronne sur la tété et un sceptre dans sa 
wain, de mérne métái et prepares au feu de 
meme. Dans cette épouvantable situation, il 
était å moitié róti, lorsqu’on amena neuf de 
ses principaux complices, qu’on avait laissés 
pin ieurs* jours sans leur donner le moindre 
aliment. On les menaea d’etre massacrés tous 
a 1’instant, s’ils ne mangeaient pas leur roi 
preh ndu; six obéirent et le dévorérent : les 
trois autres refuser ent et furent immédiate- 
nvnt hadiés en morceaux. Durant ces tor­
tures, dont l’idée seule fait horreur, le mal- 
heureux intrónisé ne poussa pas un seul gé- 
missement.

J’ignore si quelque Anglais avait para avant 
moi a Gross - Wardein, mais on m’y trail a 
con.me un personnage de conséquence. Je 
k ciis de toutes parts des invitations; et le 
^ioceomcs ou lieutenant du comté, m’offrit 
tous les secours qui dépendaient de Ini, si 
je voulais faire 1’examen des montagnes qui 
avpisiuent la Transylvanie; mais je n’avais pas 
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malheureusement le loisir d éteridre plus loin 
mon voyage, et je fixái mon depart au leu- 
domain. Le matin arriva, il commen^ait meme 
a s'écouler et mes chevaux n arrivaient pas. 
Le juge ou son substitut s’était enivré et avait 
oublié d’avertir les paysans; au moyen de quoi 
il ne me fut pas possible de partir avant dix 
heures Je pris la route sur laquelle j éta is venu 
et je retournai å Débretzin. Je fis une pause 
au lac proche de Kiss-Maria, oü I on ramasse 
et purifre le Natron ; mais il n’y a rien de 
curieux clans cette opération. On ramasse le 
Szélső sur les bords du lac et dans quelques 
aut res endroits : dans les temps secs, lorsque 
les eaux du lac sont basses , elles sont aussi 
fort cbarg&s de Natron. Un kible de Székso 
ou Natron impur, se vend pour deux sche- 
lings et Imit sols (environ 3 livres 4. sols de 
trance) et six kibles rendent A peu-pros 
cent livres pesant de Natron purifié. Mr. Ruc- 
kprt dit, dans Chern, de Croll Ann. de 1792 , 

que; 10,000 cwt. de pur Soda ou Natron , 
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pourraient étre fabriqués annuellement et ven- 
dus au meme prix de la potasse; c’est-ä-dire , 
dix mille tonnes, chacune du poids de cent 
livres, si je ne me suis pas trompé dans ma 
note. Il parle sans doute dans cette occasion 
de la totalité de la Hongrie.

Je ne passai quune nuit å Débretzin ; le 
lendemain je m’acheminai vers Tokay, oíi j’ar- 
rivai å environ quatre heures aprés-midi. Je 
traversal le district des Haidugues, compose 
de six å sept villes, et d’environ vingt-deux 
mille habitans. Ils sont les descepdans de quel­
ques troupes qui, vers la fin du dernier siecle, 
s’établirent ici å la fin de la guerre et obtin­
rent des terres, å condition de faire le service 
militaire. Ils ont leurs propres magistrats et 
sont indépendans du go uvern ement du comté. 
A en juger par fextévieur, ils ne sont pas plus 
opulens que leurs voisins. De Débretzin å 
Tokay, le pays est plat, et fait parlie de la 
grande plaine : on y trouve assez fréqueni- 
ment des cultures du bled de Turquiej mais. 
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en general, la terre est converte de prairies. 
Prés de Ia route, je rencontrai une nombreuse 
Lande de Bohemiens ou Ziguiners. Cette race 
abonde en Hongrie, et ils y vivent en vagabonds 
comme ailleurs. Plusieurs des derniers rois de 
Hongrie ont essayé de les accoutumer ä un 
genre de vie plus sédentaire, mais sans succés.’ 
Les uns font le metier de ménetrier, d^autres 
celui de chaudronnier , et rodent d’un pays å 
1’autre; mais ils ne se rassemblent plus comme 
autrefois en troupes de plusieurs milies. Il y 
a peu d’annees, ( ce fat, je crois , sous le 
regne de Joseph II, ) qu’on en condamna, 
comme anthropophages, une vingtaine, qui fu­
rent executes dans le grand comté de Hontor. 
Cette expedition était malheureusement ter- 
minee, lorsqu’on commenca å soup^onner que 
les juges avaient prononcé un peu trop légé- 

rement lent sentence. Avant 1418, on n’en 
a’att point vus en Hongrie. Personne n’a pu 
m "former de leur nombre- mais, lorsquc le 
ouue de Buccovine fut cédé å l’Autriche ,
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parmi ses soixante - dix mille habitans , on 
comptait mille Bohemiens.

La marmotte sans oreilles, ( Citillus,) avait 
déja commence ses depredations dans les 
grains, quoiqu’ils fussent encore verds; å l’en­
trée de leurs terriers, il y avait des tas depis 
et de paille.
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CHAPITRE XII.

Tokay ; Ses Vignes et ses Vins; 
Son Sot; Lithologie ; Magasins 
de Sel.

A7N supposera naturellement qu’une ville 
située sur un sol fertile, au confluent de deux 
grandes rivieres , doit étre riche. Pourquoi 
cela n’est - il pas ? je Pignore ; mais Tokay 
n’est qu’une petite ville miserable, quoiqu’elle 
réunisse ces avantages. L’auberge est si mau- 
vaise, que le directeur du magasin des seis, 
pour qui j’avais une lettre de recommanda- 
tion, ne voulut pas souffrir que j’y logeasse: 
A me conduisit dans sa maison , ou je lus par- 
pGtement bien traité jusquå mon depart.

■ ()hay a cela de common avec un grand 
nombre de personnages de ce monde , qu’il 

i
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tire sa gloire du mérite des autres. Son canton 
ne produit qu’une trés-petite partie de 1’ex- 
cellent vin qui porté son nom. 11 a eu la 
chance de le donner å un district montueux, 
qui s’étend å prés de trente miiles vers le 
Nord ; mais sa largeur est beaucoup moins 
considerable. Dans ce district, on trouve Tarc- 
zal, Zombor, Made , Ratka, Talya, Szanto, 
Keresztár, Kiss-falu, Benye? To Icsva, Liszka, 
Horváti, Zsadany , Vamos -Uifalu , Olaszi , 
Patak, Karoly falva, Trautíon falva et Uihilly. 
Quelques - unes de ces villes sont beaucoup 
plus grandes que Tokay , et produisent des 
vins d’une qualité tout aussi supérieure. Mais 
Tokay n’a pás toujours joui de cet honneur. 
Nicolas Olaüs , qui écrivit dans le seiziéme 
siécle, ne compte pas le comté de Zemplim, 
dans lequel est Tokay, parmi ceux qui pro­
duisent le meilleur vin ; il ne fait mention 
que de Sermia, Sümeg, Barony, Presburgh, 
Oedenberg, Heves, Borsod, Abauivar, Ves- 
prim et Salad; il parié cependant de Szántó 
et de Liszka, qui appartiennent au district de
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Tokay, et il dit : « Oppida vini optimi fera­
cia. » Il paralt que Tokay acquit cette renom- 
mée sous le gouvernement de Rakotzy, qui 
transportait ici les vins qu’il tirait de son 
district.

Les vins connus dans les pays étrangers sous 
le nom de Tokay , sont d’une espéce parti- 
culiére, dont les differens cantons de ce dis­
trict ne font qu’une trés-petite quantité, et 
qui, meme sur les lieux, se ven dent tres-clier; 
on nomme cette espéce Ausbrucheon le 
fait au moyen d’un melange de raisins ä moitié 
secs, qu’on joint aux raisins ordinaires. Comme 
Ja maniére de cultiver les vignes dans le célé­
bre pays de Tokay, pourra intéresser la plu- 
part demes lecteurs, je eonsacrerai å cet objet 
une partie du present cliapitre : je commen- 
cerai par le plantage des vignes, et je fmirai 
par les precedes qu’on emploie pour donner 
au vin sa plus grande perfection.

Lorsqu’on a plante une vigne, on abat la 
tété du sep au dernier nocud on bourjeon, & 
environ un travers de main de la terre, et hu
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pvintempsonarrachesoignéusement les repous­
ses La souche prend par ce moyen de la 
force , erőit tous les ans et devient quelquefois 
trés-grosse. La bonne grosseur est celle de la 
tété d’un enfant. Lorsque la vigne a recom­
pense par ses fruits les peines du cultivateur, 
ce-t-a dire, aprés la vendange, qu’on fait ici 
vers la fm de l’automne, on couvre les sou- 
ches d’environ un pouce ou deux de terre, 
et cliacune a alors l’apparence d’une tau- 
piniére. Le culiivateur veille avec grand sóin 
sur des ouviiers qui font cette opération , 
dans !a crainte que la gelée ou la neige n’em- 
péch^ de l’e>>éciiter.Oii couvre jusqu’aux bran­
ches dönt on se propose de fairedes rejétons. 
Quelques vignerons t irent de terre les échalats 
ou soutiens, et les mertent en tas; d’autres 
les laissent en terre. Des que l’hiver est passé, 
et que le ternos devient plus doux , c’est-å- 
dire , vers le milieu et quelquefois au com­
mencement de Mars, on découvre les souches 
et on donne å la terre une faQon ou un la­
bour. Ensuite, le premier ouvrage est de dres­

ser
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ser la vigne, ce qu’on fait des que la saison 
le permet; vers la fin de Mars ou au com­
mencement d’Avril. Les Rivers rigoureux et 
les gelées du printemps font souvent du ra­
vage dans les vignes, et pour remplacer les 
seps qui perissent, il faut en elever de nou- 
veaux. Ceci se fait de di J n entes manieres. On 
transplante, ou plus com nunémmt on plante 
les tailies des seps dont on connait la qua- 
lité, et c’est cette operation qui suit celle 
dont je viens de rendre compte. On plante la 
tadle dont on abat la tété, å environ un pied 
en terre avec un peu de furnier dans la iosse, 
et on ne laisse bors de terre qu un bout d en­
viron un travers de main , qu on rec ouvre 
légerement jusqu’á ce qu’il commence å pons 
ser. Au printemps iln’ya plus rien ácraindre. 
D’autres elevent desrejétons. Us crement ou 
vident la terre autour de la souehe et de 
«es racines, å environ un pied et demi de 
profondeur; ensuite on rabat les rejetons, on 
les couvre de terre mélangée avec un peu de 
furnier, qu’on presse for lement, en lafoulant 

9
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aux pieds, de maniére que les bouts des re- 
jétöns ne sortent de terre que d’environ deux 
ou trois ponces. Chacun de ces rejétons pro- 
duit avec le temps un sep ou une souche, et 
on y plante un éclialat ou support. Vient en­
suite le plus dur labour de la vigne , on pioche 
et on retourne le sol. Cette operation levient 
trois ou quatre fois dans 1’Intervalle qui pre­
cede la vendange. Aprés ce labour, on ren- 
fonöe les échalats ou supports, afin de les as­
surer : et quand les pousses ont environ deux 
pieds de longeur, on les Le lég ’rement. Lors- 
qu’elles out acquis la longeur d’environ cinq 
pieds , on les lie plus fortement vers Fex- 
trémité supérieure, et moins serrées vers la 
partié mitoyenne. Les herbes commencent 
alors å croitre, et il faut encore labourer ou 
retourner le sol pour les détrdre, et empé- 
cher la terre de devenir trop compacte. Du­
rant la fleur, on ne touche point ä la vigne; 
on laisse agir librement la nature. Lorsqu’elle 
est passée, on remue encore les échalats ou 
supports, en les renfoucant: on rattache en 
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mérne-temps les liens qui ont manqué; on 
supprime les bourgeons ou repousses inutiles, 
et les vignes restent dans cette situation jus- 
qu’aux vendanges, aprés avoir encore retourne 
une fois ie sol.

Quoique dans les années chaudes, les pre­
miers raisins soient dans leur maturité vers le 
milieu du mois d’aout , ils ne sont bons å 
mangei que vers la fin de septembre ; et 
comme pour faire du bon vin , il laut 
qu’ils soient tous parfaitement murs j on dif­
iére la vendange leplus long-temps possible; 
et en général jusqu'á la St.-Simon et la 
St.-Jude, c’est-a-dire, jusqu.au 28 du mois 
d octobre , et si Ie temps est beau, on differ© 
encore, afin d avoir une plus grande quan­
tile de raisins å demi desséchés , qu’on 
nőmmé Troken-heers, et qui sont indispen- 
sablement nécessaires pour faire Y Ausbru^

, c’est>å-dire , la sorte de vin si estimée 
dans toute 1’Europe, sous le nom de Tokay. 
Dés que les raisins commencent å mdrjr , 

on place des gardes dana les vignes, non- 

jusqu.au
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seulement pour empécher d’enlever les fruits, 
mais pour chasser les oiseaux, qui4en sont 
trés-friands.

Dans tous les pays de vignobles, la ven- 
dange est une saison de gaieté et de plai- 
sirs , mais particuliérement å Tokay. Un 
grand nombre de nobles , dönt les proprié- 
tés sont loin de ce cantan , y possédent 
des vignes , et y viennent å cette époque. 
Les marchands de viny accourent, et chaque 
particulier invite presque toujours quelques 
parens ou des amis å venir passer chez lui 
le temps des vendanges , au moyen de quoi 
le concours est trés-nombreux. La vendange 
est précédée d’une ou de deux foires, et dans 
cette joyeuse saison , l’activité est ici ge­
nerale.

C’est aux Troken-beers ou raisins å demi 
secs, que le vin de Tokay , autrement 1’aus- 
bruche, est redevable de sa délicieuse sa- 
veur ; mais ils dependent beaucoup de la 
saison. Leur quantité et leur qualité different 
infiniment d’une année å l’autre. Il arrive 
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quelquesfois qu’il n’y en a point du tout : 
par exemple , lorsque les gelées du matin 
sont prématurées, et precedent la inaturité 
des raisins , alors 1 Ausbruche est acre et 
de mauvais gout;mais ces gelées sont favo- 
rables, lorsqu’elles ne viennent pas trop-tot. 
Si le temps est convert et pluvieux, lorsqu’il 
faudrait å ces raisins un soleil ardent, pour 
en pomper les parties aqueuses , et les con- 
vertir en sirop , il en résulte un mal que 
le lecteur doit facilement concevoir. Les 
Troken-beers sont toujours en trés-petite 
quantité, relativement aux raisins ordinaires, 
et il ya, comme je l ai déja dit, des années 
oü on n’en trouve point.

Lorsque le temps de la récolte arrive , les 
gens de tout age s’empressent gaiement d’y 
concourir. Ceux qui cueilleut les raisins , 
mettent les Troken-beers å part , et ceux 
qui ne font point & Ausbruche y les vendent 
souvent a ceux qui en font, Lorsque les 
raisins sont transportes, on les foule, et on 
met ensuite les grappcs sur le pressoir pour 
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en extraire la liqueur qui y reste ; mais on 
méle généralement ces deux liqueurs, on ne 
fait point de difference entre celle de la 
cuve et celle du pressoir. Telle est la ma- 
niere de faire le vin commuu qui se consomme 
dans le pays, ei ne passe point dans les pays 
étrangers On foule aussi les Troken-beers, 
donf on extrait un jus qui a 1'apparence et 
la consistadce du miel. On le coupe avec 
du vin ordinaire; et comme la saveur de 
X Ausbruche ou Mascklass depend de la 
proportion du jus des Troken-beers y on la 
varie , conforménient å l’intention du pro- 
prictaire. La proportion ordinaire pour une 
antal & Ausbruche , qui contient dix-sept 
å dix-huit gallons d’Angleterre (environ 
sqixante-douze pintes de Paris), est de deux 
bojsseaux de broken-beers, et pour un baril 
de Masc klass qui est une quali té moins 
liquoreuse , on met la mérne quantité; mais 
le Parii contient presque le double de 
V antal , de facon que la proportion des 
Token beers pour faire le Mascklass, n’est 
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qu’une moitié de celle qu’on emploie pour 
faire V Ausbruche. Mais comme la police 
ii’a rien å voir dans cette operation, et que 
chacun a la liberté d’en faire å sa fantaisie, 
ces deux liqueurs se ressemblent souvent 
beaucoup , et ne different essentiellement 
que par la grandeur ou la capacité du 
tonneau.

Lorsque le melange est fait , on fagite 
fortement, pour bien méler le tout ensemble. 
Cette operation sépare les pépins de leur 
sue , et les fait monter sur la superficie. On 
les retire avec un crible , et la liqueur reste 
dans ie vaisseau , bien convert durant une 
couple de jours , jusqu a ce que la fermen­
tation commence. On la laisse continuer en­
viron trois jours, selon le temps qu’il fait, 
e’est-a-dire, jusqu’á ce qu’elle ait bien mélé 
la partie charnue des Trokeri'beers avec le 
jus ordinaire. 11 est essentiel de 1’agiter soir 
et matin , et d’en retirer les grains. Si on 
laisse prolonger la fermentation trop long- 
temps , les peaux des raisins donnent å la
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liqueur une teinte brune , désagréable , et 
déposent au fond du tonneau un sédiment 
considerable. 11 ne res:e plus qu’å transvaser 
la liqueur å travers une toile ou un tamis, 
dans le vaisst au ou on se propose de la 
laisser. On porté ensuite le marc ou résidu 
sur le pressoir. Quebjues-uns sont dans l’u- 
sage de verser le vin commun sur ce marc 
ou résidii , aprés qu il a été préssé ; mais 
quand le pressoir est bon } le vin ordinaire 
y gagnc Peu chose.

Lorsqu’on laisse une certaine quantité de 
Troken beers ensemble , la pression fait 
distiller une partié de leur jus ou de leur 
syrop , qu’on recueille avec grand sóin , 
sous la dénomination d’essence. Elle ressem- 
ble , par sa consistence , å de la thériaque. 
On n’emploie point d’ingrédiens pour cla­
rifier ces vins ni pour les conserver. On 
doit avoir sóin de tenir les tonneaux pleins, 
et d’éviter que leur extérieur ne sóit niouillé 
ou humide.

On fait de X Ausbruche ailleurs qu’å To-
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kay, å Sr.-Georges , å Ratschdorf , et å 
Menische-^/Wrwcfo. Ce dernier est longe, 
et je le préfére å celui de Tokay. On en 
fait aussi dans le comté d’Oedenberg.

Les meill urs de ces vins ne restent pas 
long temps dans leur pajs natal. Les nobles 
de tous les cantons de la Hongrie en enlévent 
une grande quantité. 11 en passe beaucoup 
dans Ies comtés de Zips et de Liptau , d’oii 
on les expoite dan, la Pologne. Les magnats 
Polonais sont les meilleures pratiques , par- 
ticuli^i ement pour V Ausbruche , qui est le 
plus eher des vins de toute 1’Europe. 11 coute 
å-peu-prés un ducat la bouleille, c’est-å- 
dire, prés d’une demi guinée (douze francs). 
Dans un café oú j ai diné une fois avec 
quelques amis , on nous servit fort «imple­
ment , et le prix fut en conséquence trés- 
modeste ; mais comme nous avions bu du 
Tokay aprés le vin ordinaire, lorsque le gar- 
con vint recevoir son argent, il demanda å 
chacun de nous combién il en avait bu de 
verres, et il ajouta vingt creutzers ( a-peu- 
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prés trente six sols, argent de France ) pour 
chaque verre.

I ,

Le vin de Tokay est sans contredit trés- 
hon , mais pas assez , selon moi , pour le 
prix qu’il coúte. Je suis persuade, que si ce 
n etait pas en faveor de la rareté, la plupart 
de mes compatriotes préféreraient du bon 
vin de Bordeaux ou de Bourgogne , qui 
ne coúte guéres plus d’un quart du Tokay. 
J’ajouterai qu’on trouve en Espagne des 
vins liquoreux, qui me paraissent tout aussi 
bons , et qu’a moins que le Tokay ne soit 
trés-vieux , il est beaucoup trop mielleux 
pour le palais d’un Anglais. Au reste , je 
sais qu’on ne doit pas disputer des gouts 5 
cependant, je ne sais pas si mes bons amis 
de Hongrie me pardonneront d’avoir donné 
å cet égard å gauche : car ils sont fort 
proven us en faveur de leur chore patrie et 
de ses productions. J’ai entendu souvent 
dire å plusieurs d’entre eux , que h s vins 
Ies plus mediocres de leur pays sont infi- 
niment supérieurs aux meilleurs vins de 
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France. On connait le conte qu’on a fait 
dans ce pays de Tor végétal , qui crcissait 
parmi les laisins des vignes ; car un grand 
nombre d’écrivains Hongrois n^ont pás hé- 
sité å répéter cette étrange histoire. Mr. Gros- 
singer , qui a public , ou cette année ou au 
moins dans le cours de la précédente, un 
ouvrage latin, trés-volumineux, surl’Histoire 
Naturelle de la Hongrie, donne implication 
suivante de la couleur des dents d s brebis. 
— « Si vero fulgor perennis est, auro tribui 
potest, quod in vegetabilibus montanas Hun­
gária) delitescit. »— Et Mr. Windish , un de 
leurs meilleurs géographes , dit , dans un 
ouvrage public eu 1780 ( mais je veux écrire 
les chiffres en toutes lettres , de peur que 

• le lecteur ne suppose que l’imprimeur a mis 
par méprise un sept au lieu d’un quatre); 
Dans un ouvrage public vers dix.-sept cent 
quatre vingt , Mr "Windish a dir que le sol 
de la Hongrie est si excellent , que du 
seigle qu’on y avait seine, a produit du fro- 
toent. Heureux toutefois les hommes qui 



14o VOYAGE

ont en faveur de leur pays ces illusions satis- 
faisantes ! Oui , et heureux le couple qui 
croit mutuellement voir, 1’un chez 1’autre , 
tous les charmes et toutes les vertus 1 et les 
parens qui admirent les heureuses disposi­
tions de leurs enfans , et les enfans qui 
considerent leurs parens comme leurs anges 
gardiens J Dégagés de ces utiles opinions , 
le patriotisme , la tendresse conjugale, 1’af- 
fection paternelle et le piété fdiale ne tien- 
draient qu’á un fd trop faible , pour résister 
å la moindre secousse de Pintérét person­
nel : aussi vois-je avec satisfaction un Hol- 
landais faire la grimace , lorsqu^il entend 
traiter son pays de marais fangeux , qui 
n’est bon qu’å fournir de la tourbe au reste 
de 1’Europe. A Auld-Reeky j’ai souvent 
entendu avec plaisir un montagnard du 
Nord dire å son ami; — Weel, Donald, 
is n’a this a Jine cauld rainy morning ? — 
« Indeed is it , Sandy, a Jine cauld rainy 
morning? »— Et bien , Donald, ne voilá- 
t - il pas une belle matinee de froidure
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et’ de pluie ? — Oui , en vérite, Sandy, 
c’est une trés-belle matinéé de pluie et de 
froidure. »

Quoique tous les vins de Tokay ne sói ént 
pás du cru qui porté ce nőm , toutes les 
expositions favorables de ce canton ne sont 
pás moins convertes de vignes. Le sol est 
d’une finesse et d’unelégéreté extraordinaires, 
á~peu prés comme célúi de Tripoli. C’est 
positivement de la poussiere brune, qui pro- 
duit avec les acides , une trés forte efferves­
cence. Elle n’a rien de la nature du sable, 
et n’est mélangée ni de gréve ni de cailloux. 
On y trouve de temsp en temps quelques frag- 
mens de porphyre. Le sol est trés-profond. 
Dans les endroits ravinés par les pluies, on 
voit qu’il forme une couche de plusieurs 
toises d’épaisseur. Sur le haut d’une colline, 
immédiatement au-dessus de la ville, le sol 
est plus rocailleux , et probablement moins 
profond. Je ne savais comment déterminer 
la nature de ce sol, ni expliquer comment, 
étant aussi profond et si léger , il pouvait
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subsister sur une pente aussi rapide que 
celle de cette colline. Vers sa base, en face 
de la riviere, il y a des precipices, qui me 
semblent jeter un trés-grand jour sur ce 
phénoméne. J’ai observe dans ce sol doux 
et friable, la meme structure que j’ai vue 
souvent dans les basaltes , lorsqu’ils com- 
mencent å se decomposer, une disposition å 
former des espéces de colonnes prismatiques 
et irréguliéres. Mais ce fut particuliérement 
un vaste bloc angulaire, couché profondé- 
mcnt dans le sol, qui m’éclaira. Quoiqu’il 
eút la forme angulaire d’un fragment de 
pierre , il ne différait du sol, que par sa 
couleur , d’une teinte un pen phis sombre, 
et en ce qu’il était un peu moins friable. 
On aurait pu toutefois le couper comme 
du froniage , et il produisait Feffervescence 
avec les acides. Ces circonstances ■ xe fo it 
considerer le sol et le bloc comme étant 
Fun et 1’autre du basalte dúc naposé.

Dans un ravin profond, ou a pratique 
une route étroite , oil j’ai tiouvc des roches 
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composées de l’espéce de porphyre que 
M. Werner a nőmmé Porphyrschiefer, le 
Porphyrins s chi sto sus du Syst. Nat. de 
Linnéé (i). Cependant M. Born, dans sa dix- 
neuviéme lettre å M. Ferber , pretend que 
les montagnes qui produisent le Vin de Tokay, 
sont du Schistus Argillaceus ( Thonsdhiefer^^ 
et il conciat que V Obsidian , qu’on trouve 
ici , n’est point indigene , mais qu’il a été 
transporté} de maniéré ou d’autre , des monts 
Krapacb. Je dois observer, aim de décré- 
diter un récit au^si erroné, que Mr. Born 
fit son voyage å Tokay, peu de tempsaprés 
avoir essuyé å Felső Banya un accident trés- 
grave , qui affecta sa sauté , au point qu’il 
ne put pas faire personnellent Vexamen de 
ces montagnes. 11 en fait luLméme Faveu’á 
son ami, Mr. Ferber , dans sa dix-neuviéme 
lettre , datée de Sclicmniiz. « 11 m’est, dit-il,

(íj Porphirius schistosus.
Ex Petrosilice fusca lineis vel venis interruptis 

tenuibus subparallelis albidis , particulis albis Felds- 

pali, et pellucidis Adularim.
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» impossible de vous exprimer ce que j’ai 
)) souffert dans mon voyage de dix jours , 

,» depuis Nagy-Banya jusqi’ici. J’ai été trans- 
» porté tantót dedans et tantót dehors de 
» la voiture. Chaque cahot redoublait les 
» douleurs que je sens dans toutes les parties 
» de mon corps. Une toux seelie , qui ne 
» me quitte pas , me prive encore du sommeil. 
» Dans cette situation douloureuse, il m’est 
» impossible d’examiner sur mon chemin les 
» montagnes Dans le Catalogue Métho- 
dique , qui est son dernier ouvrage, il rend 
un compte fort différent de ces montagnes, 
et sur le meme sujet, c’est ä-dire , V Obsidian, 
A 1’article du erre volcadque en grains 
noirs , etc. il dit : « Les collines de Tokay sont 
» formées d’un Tuf volcunique, qui, en quel- 
» ques endroits , est entrecoupé de bandes 
» larges d’une oude deux toises de lave com- 
)) pacte,' renfetmant de ses grains vitreux, 
» noirs, opaques ». Comme M. Born n’est 
jamais revenu ici depuL son relour en 1770, 
il faut qu il ait également recu de ses amis

cette
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cette information. Quoique je prenne de 
temps en temps la liberté de relever les mé- 
prises de ce savant hőmmé , j’espére que 
personne ne me soupconnera de n’avoir pás 
pour lui le respect qúhl mérite. Je l’ai tou- 
jours considéré comme le flambeau de 1’Au- 
triche.

Sur le revers de la montagne , dont le 
soromét est convert , non pás de vignes , 
mais de taillis , je trouvai, en grand nombre, 
des blocs vagues , d’une singuiiére espéce 
de porphyre résineux. A sa base , c’est de 
la poix noire endurcie , qui contient du 
feldspar rouge, principalement en fragmens, 
ou de la forme irréguliére des crystaux pa* 
rallélopides. C’est ce qui est le mieux caracté- 
risé. Mais ce fossille change peu - a - peu 
essentiellement de nature. Le feldspar de­
vient terreux et d’une couleur plus terne. 
La poix noire perd son luisant vitreux, et 
ne forme plus que des taches et des bandes 

ou rates mélangées avec de la matiére rouge.
2 10
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Le fedspar rouge , sous le blow-pipe (i ), 
se fond , et produit un email blanc. La 

.poix se fond aussi, et se convertit en verre 
noir. Le botaniste aurait ici de quoi l’inté- 
resser autant que le minéralogiste. J’ai trouvé 
trois espéces de Linum y hirsutum, tenui- 
folium et jlavum , avec quelques autres 
plantes et quelques-uns des insectes dönt 
j’ai fait mention dans le catalogue de ceux 
que j’ai trouvés ici. Du sommet de cette 
colline, on a une fort belle perspective des 
autres collines qui Penvironnent, et de celles 
qui se prolongent vers Marmarus. Ces der- 
niéres bornent de ce cole-ci lagrande plaine. 
Je ne doute point qu’au moyen d’un bon 
guide et d^un plus long séjour , je n’eusse 
découvert un grand nombre de fossilles trés- 
curieux, et fait d s obseivations géognos- 
liques trés-intéressani es.

On descend du comté de Marmarus une

(i) . Tuyau dönt les fondeurs se seryent pour di- 
riger la flajuine,
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immense quantité de seis sue la riviere. On 
en vend annuellement dans le magasin de 
la ville cent mille mennes , chacune du 
poids de cent livres. Le prix, pour un cwt. 
est de trois florins trente - deux creutzers 
(environsept schelings , ou Imit livres quatre 
sols de France ), et le prix est le meme dans 
toute l’étendue de la Hongrie, å Fexception 
du charroi qu’il faut ajouter pour les can­
tons éloignés.
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CHAPITRE XIII.

Details sur les Fossiles-, Observa­
tions mineralo piques.

jAl Tokay, j’avais quitté la plaine et com­

mence å voyager dans un pays plus inegal, 
qui s’étend jusqu’aux Montes Carpathici des 
hautes Alpes, ou Monts Krapach, éloignés 
de deux ou trois heures de marche, et oü 
j’avais å coeur d’arriver avant la fin de la 
belle saison , pour y botaniser å mon aise. 
Ayant été toutefois informé qu’on trouvait 
des fossiles trés-curieux sur les collines des 
environs, je n’hésitai point ä me détourner un 
peu de ma route directe pour satisfaire ma 
curiosité.

Je quittai Tokay le 29 de juin. A deux 
pas de la ville, j’observaide grossesroches de
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Basaltes qui faisaient saillie sur la route, et 
å un mille ou deux plus loin, le zéolite vol- 
canique de Mr. Fichtel. C’est sans contredit 
un fossile trés - curieux. 11 a incontestable - 
ment des apparences d’un roc. Mais, est - il 
volcanique; et en le supposant tel , est- 
ce un zéolite ? chacun pourra decider la 
premiere de ces questions, conformément å 
sa preference, sóit pour la théorie des Plu­
tonisles ou pour celle des Neptunistes ; et 
la seconde, conformément å la définition qu’il 
lui piaira de donner du zéolite. 11 forme å 
gauche de la route un rempart, et est dans 
quelques endroits distinctement exposé å la 
vue. Il a la couleur de la cendre (i) mélangée 
avec un peu de rouge, et d’une texture qui 
semble un amas de petits grains irréguliers, 
d’un transparent un peu graisseux. Il s’enfie

( 1 ) Cinereus durus, fragilis , unctuoso - nitens , 
textura crasse granylata ex globulis parvis angulosis 
tunicatis.

1 ubi ferruminatorii ope ter volumen auget, et 
scoriam album cum parum phosphorescent!® proebet* 

io.
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considérablement sous le blow-pipe , jusqu’au 
triple de son volume ordinaire, etforme une 
scorie blanche; mais eile se phosphorise fai- 
blement, et ne forme point de conglutina­
tion avec les acides; ce sont toutefois les 
deux principaux caractéres du zeolite. Dans 
quelques parties, les petites globules formées 
de plusieurs enveloppes , contiennent un 
Nucleus d’Obsidian Les enveloppes minces 
se déta client facilement. J’airamasséune quam 
tité de ces Nuclei ä la base de feminence. La 
plupart étaient de la grossem d’un pois, et 
quelques-uns, d’une féve. Ils sont plus ou 
moins angulaires, mais jamais crystallises , 
comme le pretend Mr. Fichtel. J ai vu ces 
prétendus crystaux, et je puis certifier å mes 
lecteurs , qu’a moins de se laisser aveugler 
paries hypodiéses des minéralogistes, et d’etre 
entrainepar des illusions, an lieu de prendre 
strictement le jugement pour conseil, il est 
impossible de les juger tels. Ges globules 
enflent aussi sous le blow-pipe^ et lorment un 
verre blancliatre>Ji£r>^ que je connais

(Samwcigl
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trés-expert åse servir clu blow-pipe, dit dans 
sa Mineralog. Auf sat. page 277, qu’il ne 
put réussir å fondre que Y Obsidian de Lipary, 
mais que ceux d’Hekla , de Transylvanie et 
deHongrie, lui ont toujours paru infusibleS. 
J’en suis infiniment surpris. Dans sa Descrip­
tion des Montes Carpathici, page 58o, il 
affirme encore que ce fossile est infusible. 
J’en ai fait 1’essai sur des petits grains, et 
sur des fragmens du poids de deux ou trois 
livres, etje les ai toujours tronvé trés-fusibles. 
Ceci est probablement — « Le verre volcani- 
que en grains noirs, réunis par une lave 
compacte, grise , dont Mr. Born fait mention 
dans son Catalogue Raisonné , page 44f)> 
et les grains detaches sont — « Verre volca- 
nique noir, en grains isolés, page 4^0.»

Mr. Klaproth a eu la complaisance d’ana­
lyser pourmoice fossile: (c’est-å-dire la mére- 
perle) illa vit s’enfler lorsqu’elle fut modéré- 
ment échauffée, mais moins que toutes 
les autres variétés de ce mérne fossile. Un 
fragment, aprés avoir resté durant deux hentes
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dans un creuset de terre, sur une fournaise, 
ne fondit point et conserva sa forme; mais sa 
couleur se convertit en brun rougeåtre, et il 
perdit quatre et demi pour cent de son poids* 
Un autre morceau place dans un creuset de 
terre, sur un fourneau, au degré de chaleur 
de la porcelaine, fondit en verre, d’un gris 
blanchatre, dönt la surface était unie etpolie. 
En le cassant touteíois, il se trouva plein de 
petites bulles écumeuses, tiquetées de grains 
noirs, blancs et jaunes imparfaitement vitrifiés, 
et å peu prés de la grosseur du millet. Lana' 
lyse liquide produisit,

Terre Silicéeuse...............................a

-------- Argilleuse........................18 I
——- Calcaire..............................if
Calx de Fer............................. .....

92 I
Parties volatiles perdues au feu 4 a

97
Perte. . . 5

100
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La gravité spécifique de ce morceau était 

2,33a; d’un autre tacheté de rouge, 2,3^2, 
d’un troisiéme qui contenait plus de rouge, 
2,38r.

Mr. Pallas donne dans son Nordishe 
Beytrage, la description d’un fossile récem- 
ment découvert au Kamschafka, qui réunit 
si parfaitement tous les caractéres de célúi­
éi, que comme on traduit rarement les ou- 
vrages allemands en anglais, je presume 
que nos minéralogistes me sauront gré de la 
traduction suivante.

I

« Si on veut absolument, dit Mr. Pallas , 
multiplier les noms des fossiles, comme c’est 
aujourd’liui la mode, la pierre des montagnes 
Marékaniannes est , en raison de sa nature et 
de ses propriétés singuliores, plus digne de 
cet honneur que beaucoup d ant res fossiles 
récemment dénommés. La plupart des fossi­
les sont, avec fortpeu de variations, communs 
a plusieurs endroits; et c’est particuliérement 
le cas des rocs qu’on trouve dans presque 
toutes los chaines des montagnes. Mais je n’ai 



VOYAGE154
jamais oui dire qu’on en ait clécouvert un 
semblable å celui-ci, clans aucune des parties 
du globe. (Le Bergart) roc de moiitagne, est 
trés-fragile, et compose de feuillets transpa­
rens, minces, vitreux, luisans, et couleur de 
perle , entreiasscs ensemble dans tous les sens 
possibles. On pent les réduire en poudre en- 
tre les doigts, quoique étant réunis, ils rayent 
le verre. Ce fossile n'est point poreux, comme 
le pumex, et a encore moins l’apparence de 
la lave: il ressemble plus au zeolite foliacé. 
Lorsqu’il est broyé, il ressemble å la poudre 
de verre. Dans cette masse, on voit une 
infinitéde petits cailloux ronds, obtus, angu- 
laires , qui imitent les cailloux du Quartz 
enfumé, rongés par les eaux, (Ranchtopas). 
Ici des gouttes d’émail opaque sont envelop- 
pées, et recouvertes de ces feuillets ou écailles. 
Ils sont de la grosseur d’une petite noix, 
mais souvent beaucoup plus minces, quelque­
fois meme pas plus gros que du millet ou de 
la graine de pavot.»

Ces cailloux , ou comine on voudra les 
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nommer, ont été places anciennement dans 
les musées. Durant mon séjouren bibérie, on 
en apporta å Lkutz une grande quantité de 
1’espéce transparente enfumée. Ils y furent 
vendus pour des Topazes polies et enfumees. 
Il me semble cependant que Mr. Steller n en 
a pás fait mention dans ses observations 
minéralogiques, quoiqu’il ait été sur les lieux, 
et rendu compte des autres articles dignes 
de fixer fattention. Le roc de montagne fo- 
liacé, qui forme quelquefois des petites boules, 

'et n’a point d’autre Nucleus pumex, mais 
qui est composé jusques au cceur ou centre 
de feuillets concaves appliqués fun sur fautre/ 
et qui enveloppe quelquefois les cailloux que 
nous, allons décpre, a la singuliore pt -prlété, 
sans aucune addition , de seniler sous le 
blowpipe avec bruit et aussi promptement 
que le boraxet l’alun, et de sc convertir cn 
une substance fine, blanche, Kgcie , ecu 
meuse, et friable. Si on augmente le souffle, 
il augmente de volume jusquau point de 
devenir totalement spongieux, et alorsil est 
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i npo eible de le réduire en grains vitreux, 
soit avec ou sans le secours du soufflet. 
Quelques parties craquent et sechappent 
avant d’etre rougi au feu, d’autres ne font 
rien de seinblable. Cet effet particulier du 
feu, et la parfaite insolubilité dans les acides 
furent les premiers caractéres qui attire- 
rent mon attention sur cette substance, et 
me déterminére^t å parier å Mr. Lowitz , 
apothicaire et membre de notre académie , 
den enrreprendre l’analyse chimique, que je 
joindrai ici, aprés avoir donné la description 
des gros et petits cailloux qu’on y trouve en 
profu ion.

« Les échantillons de ces cailloux qu’on 
m’a renvoyés , sont de deux sortesj l’une a 
parfaitement l’apparence des fragmens polis 
de cristal enfumé, lorsqu’ils ont été rongés 
par les eaux. On les nőmmé communément 
Topazes enfumées, et iis furent dabord con* 
sidérés comme tels. Mais en les polissant, on 
apper^oit immédiatement qu’ils sont plus 
moux, et rompent facilement. Ils s’écaillent
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å la lime et sautent en eclats, si on les frappe 
avec un briquet d’acier. Mais ils font cepen- 
dant du feu , si on les frappe sur un trenchant 
mince. IL est toutefois difficile de les briser 
å grands coups de marteau. Il y en a d’uni- 
formément transparens, de colorés et d’enfu- 
més dune couleur jaunåtre, qu’on distingue 
difficilement dans les plus petits. D’autres ont 
des raies d’une pouleur de fumée plus obscure. 
Ces raies ou bandes sont plus ou moins fines, 
toujours paralleles et vont d’un bout a 1’autre 
de la pierre. Dans quelques-unes, elles sont 
en plus grand nombre et serrées Fune contre 
1’autre. Dans d’autres, il s’en trouve moins, 
et elles rendent les pierres plus ou moins 
troubles. J’ai trouve dans un cőté de ces 
pierres, proche sa superficie, une tache ovale, 
couleur de suie, dont la surface convexe 
contenait une feuille mince, qui y avait pris 
Croissance. La structure de ces cailloux est 
en general irréguliérement ronde ou ovale, 
plus rarement oblongue, mais toujours amos- 
^heuse å travers une infinite d impressions 
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superficielles, et aussi polygonales, avec des 
angles arrondis, fort semblables å la forme 
que prennent la cire et la terre glaise, lors- 
qu’on les arrondit négligemment entre ses 
doigts. Mais ils sont tons extérieurement unis 
et polis, et semblent avoir été fondus. Les 
rales ou couches d 1 couleur plus sombre ne 
sont pas paralleles au diametre plusoumoins 
court des cailloux. Elles s’eu détournent et 
courent dans tous les sens, et lorsque la 
pierre se rom pt, ce nest pas dans la direction 
de ces raies, mais en fragmens indéterminés, 
purement accidentels et avec une fracture 
concavo-convexe, comme le verre tendre. 
Les tranchans et Ies angles coupent un pen 
le verre, mais sont bientót émoussés. Le 
volume de ces cailloux varie. On en trouve 
depuis la grosseur de la graine de moutarde 
ou de pavot, jusqn’a cél le d’une noisette, 
quelquefois mérne d’une noix, mais ra rement 
Cette substance, qui a toutes les apparences 
du Quartz vitreux, étant rougie modérément 
au feu, commence aussi å devenir blanche
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mais plus faiblement. Elie se convertit en 
une substance fine et semblable au Pumex. 
On pent y faire une impression avec les on- 
gles. En augmentant la chaleur, eile semble 
jeter une lumiére blanche pliorporeuse. La 
scorification pénétre å peine d’un quart de 
ligne; les parties internes conservent leur 
fermeté et leur transparence. Si on la bfise, 
chacun des fragmens, lorsqu’ils sont chauds 
a la merne apparence. En generál, les par­
ties extérieures commencent å craquer et å 
éclater avant que le feu les ait tout-å-fait 
rougies.))

Les cailtöux de l’autre espéce, que les 
suivantes observations du Chirurgien Allegreti 
placent dans une autre partie de la montagne, 
ont la meme forme que les précédens. Ils 
sont généralement plus gros et plus durs, 
tout å fait opaques, d une couleur de brique, 
plusou moins påles, phis ou moins jaspés de 
taches et de raies noiråtres, et veinés comme 
une glande. Us ressemblent parfaitement ä 
lemail marbré, sont en generál plus arrondis
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sur un cóté, et plus applatis sur 1’autre, 
( concavo-convexe ): tout le tour des bords 
ressemble å une substance fondue, qu’on 
aurait versée dans des petites cavités. Frappez 
avec un briquet d’acier, ils font plus de feu 
que les précédens et résistent aux coups de 
marteau les plus violens. Sous le blow-pipe 
ils sont plus prompts que les transparens, å 
prendre sur leur surface une couleur perlée 
blanchátre, sans grande expansion; et cette 
surface scoriíiée se détache alors facilement 
par écailles. Teis sont les caracteres exté- 
rieurs de ces pierres remarquables et du 
non moins curieux roc de montage qui les 
contient. Je laisserai juger å d’autrcs le degré 
de lumiére que la suivante analyse chimique 
de Mr. Lowirz, peut jeter sur leurs interes­
santes propriétés: je vais transcrire litléralle- 
ment cette analyse, et j’attendrai pour mon 
compte, que la provision que je dois bientőt 
recevoir , me mette en état den répandre 
parmi les savans des différens pays de 
l’Europe.

Analyse
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« Analyse chimique d’une sorte de fossile 
ressemblant aux cailloux de Quartz, et du 
roc de montagne ou on le trouve. — Ces 
pierres irréguliérement rondes, qu’on a con- 
sidérees comme des productions volcaniques, 
sont généralement de la grosseur d’une noi­
sette el d’une sorte de transparence enfumée: 
mais il y enaaussi d’opaques et de la couleur 
d’un foie moucheté de taches rouges et noires; 
elles sont trés-dures; elles rayent le verre, et 
font feu facilement, en les frappant avec 
un briquet ou fusil d’acier. La gravilé spéci- 
fique de 1’espece transparente, est, relativement 
å 1’eau, comme2,565i å 10,000 et ds 1’espece 
opaque, comme 2,35ga et du roc de mon- 
tagne, comme 2,3533. Un de ces cailloux 
transparens, qui pesaitsoixante-quinze grains, 
aprés avoir été rougi au feu å plusieurs re­
prises, dans un creuset convert, et refroidi cha- 
que fois dans 1’eau, devint blanc et un pen 
spongieux sur sa surface. Dans le coeur ou 
milieu, ii ne perdit rien de sa clarté ni desa 
transparence. Je le brisai ensuite en petiis 

r 1 1
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fragmens, que je piacai de nouveau sur Ie 
brasier, pendant deux heures. Mais les non- 
velles surfaces n eprouvaient pas le moindre 
changement; elles eonservérent leur clarté et 
les bords minces restérent transparens. Mal- 
gré cette longue exposition au feu, je ne 
trouvai sur le poids qu’un grain de perte.

Aprés ce procédé, je fis moudre les frag- 
mens de ce mérne caillou, en poudre trés- 
fine; j’en piacai le poids de cinquante grains 
dans un creuset, avee un poids triple d’alkali 
mineral decompose, et je laissai le tout sur 
le brasier, durant truis heures, en poussant 
le feu autant qu’il fut possible, mais sans 
toutefois le laisser fondre. Ensuite 4a subs­
tance blanche érant refroidie, fut supersaturée 
d’eau royale et bouillit pendant quelques heu­
res au bain de sable; aprés quoi, eile fut 
filtrée, et les parties de silex terreux qui n’é- 
taient point dissoutes, furent soigneusement 
lavées avec l’eau distillée, puis ensuite dessé- 
chées, et enfin fortement chauífées dans un 
creuset. Ceci pesait alors trente-sept grains.
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Ensuite un peu de sei alkálin sec phlogistiqué 
fut joint å la solution filtrée, et le bleu de 
Prusse fut alors précipité. 11 en fallut hűit 
grains pour la precipitation totale. Je fis 
ensuite bouillir le tout dans une retorte, jus- 
qu’á ce qu’il fut réduit å quelques onces ; 
puis je filtrai le bleu de Prusse, je le lavai 
avec sóin, je le séchai, et eníin, je brúlai le 
tout avec le papier et je le calcinai dans le 
creuset; et, en faisant deduction des cendres 
du papier, et du résidu ferrugineux du sei 
alkálin phlogistiqué, ildonna un demi-grain 
de fer.

b.° En versant quelques gouttes dacide 
vitriolique dans la solution, alors dégagée de 
métaux, il n’y eut pas la moindre indication 
de terra ponderosa.

6 .9 La solution fut réduite å quelques onces 
par l’évaporation, et son contenu précipité 
Par 1 alkali caustiqúe volatil. Let précipité 
terreux , apres avoir élé filtré et lavé, mais 
non secne , fut parfaitement dissous dans une 
Surabondante quanüté dacide vitriolique.
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7 .° Cette solution avait le gout de Falun. 

Je précipitai sou contenu en le faisant ibrte- 
ment bouilliravec la terre seelie de Magnesia. 
Je le lis ensuite bouillir avec de 1’alkali mi­
neral purifié, je le piacai sur le fdtre? je le 
lávái, le desséchai, et eníin je le chauffai 
dans un creuset, et j’obtins de ces operations 
six grains d’argille.

8U. La solution que contenait la terre de 
Magnesia, fut précipitée par une solution 
dalkali mineral. Ce précipité, apres avoir été 
édulcoré et séché^ pesait trois grains de plus 
que la Magnesia dont je m’étais servi pour 
précipiter l’argille. Ces trois grains, aprés 
avoir été rougis au feu, produisirent un grain 
et demi de terre Magnesia caustique.

9 .° Alors , il restait å examiner le fluide 
qui était demeuré aprés la précipitation de 
l’argille et de la Magnesia, au moyen de 1’al­
kali volatil, n.° 6. II fut également réduit 
par évaporation å quelques onces, qui, au 
moyen de l’addition d’une pure solution d’al- 
kali végétal, produisirent un précipité terreux;
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lequel ayant été bien Javé et séché, rendit 
six grains de terre calcaire aerée; et aprés 
avoir rougi au feu, il produisit trois grains et 
demi de chaux vive. D’apres ces expériences, 
il parait que cent grains de cailloux clairs , 
tont composés des parties suivant.es:

Terre Silicéeuse ou de Silex. . 74
Argille................................. 12
Chaux.................................. 7
Magnesia............................. 5
Fer...................................... i

97

Perle.......................... 3

100

io .°.Le roc de montagne qui contient les 
cailloux dont nous venonsde rendre compte, 
a été analyse de la mérne maoiére eta dóimé 
les mémes produhs , avec une trés-faible dif­
ference dans les proportions. La circonstance

11

suivant.es
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suivante est toutefois de nature å meriter 
une observation. Au moyen d’un tuyau å vent, 
il s’enfle comme le borax et 1’alun , avec un 
bruit de craquement et un éclat phorphoreux 
en substance, d’un blanc de neige trés-po- 
reuse , écumeuse et fragile; cette substance 
n’est plus fusible. Mais il n’est pas moins 
étonnant que la propriété de ce roc, de la- 
quelle je viens de faire mention , cesse totale- 
ment, sans qu’il results de changement visible 
dans son apparence. et meme avec trés-peri 
de perte de son poids, des qu’il a été rougi 
an feu, dans un creuset convert. Alors le 
tuyau å vent n’y produit plus d’elfet. Comme 
l’analyse de ce fossile n’a rendu que des terres 
connues pour ses parties composantes, je 
suis dispose å erőire que 1’apparence, visible- 
ment produite par le blow-pipe > depend de 
quelque espéce de fluidé élastique qui en est 
séparé par Faction du feu et qui ne produit 
cette apparence que par le contact de Fair 
libre avec la flamme; tandis que,lorsqu’il est 
écliauffé dans un vaisseau convert, le fluide 
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disparait sans qu’on 1’appercoive et sans pro- 
duire aucun effet sur le mineral. L’analyse 
des cailloux rouges, qui n’était pas terminée 
au moment oü ce volume a paru, sera don- 
née dans une autre occasion.»

La description du fossile des environs de 
Kamschatka est si parfaitement ’conforme, par 
ses caractéres, å celle de Tokay, que j’ai 
abrégé ma propre description , parce que 
I’une répond complétement å 1’autre, å l’ex- 
ception que les globules vitreuses du fossile 
de Sybérie, sont plus diaphanes que celles 
du fossile de Tokay, et que dans celui-ci , 
elles ne sont jamais rouges. Elles sont toute- 
fois plus transparentes que 1’obsidian d’lr- 
lande ou de Lipari. Mr. Fichtel (1) fait 
mention d’une espéce trouvée å Pecklin , 
dans le meme district , qui ressemble par­
faitement au verre de bouteilles , et qui a 
par-consequent å-peu-prés la meme trans-

0) Mineral, Bemerkungen von den Carpathen , 
page 578.
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parence : et, en examinant la chose de plus 
prés > l’absence des cailloux ou globules 
rouges ne sera point considérée comme une 
difference importante ; car l’analyse a dé- 
montré que, quoique les globules et leur 
matrice different par l’apparence extérieure, 
elles sont cependant trés-conformes , meme 
dans leur disposition å perdre la propriété 
d’enfler au feu , lorsqu’elles y sont placées 
dans un vase couvert Il est en effet evi­
dent , quoique le savant chimiste n’en ait 
j as fait 1’observation, que c’est absolument 
par la meme cause que les fragmens clairs

(i) Mr. Pallas ne parait point a cet égard, s’ac- 
corder avec Mr. Lowitz; carle premier dit que les 
fragmens de la partie Interieure d’un de ces cailloux 
qui avait été déja mis au feu , conservérent lorsqu’on 
les y exposa de nouveau , l’apparence que la pierre 
avait primitivement; et l’avisde Mr.’ Lowitz est que 
non seulement la partié intérieure de la pierre con­
serva sa transparence , tandis qu’elle fut entiére , 

mais que ses fragmens , exposés de nouveau au feu, n® 
perdirent rien de leur transparence: 
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et transparens des cailloux déja passes au 
feu, ne perdirent plus leurs qualités , quand 
on les chauffa de nouveau ; que c’est , dis- 
je , par la meme cause , que leur matrice 
ne fut point affectée par le feu, quand on 
Fy exposa dans un vaisseau convert , et 
quaprés cette opération , le blow-pipe n’y 
produisit plus d'effet visible. J’ai dója ob­
serve que la matrice grise était melanges 
de rouge, et j’ai des écliantillons oil le rouge 
domine. Il suffirait par consequent ( les grains 
rouges étant , comme je Fai dit , toujours 
opaques) il suffirait, dis-je , qu’ils eussent 
des nuclei sans tuniques, pour étre páriái- 
tement semblables , et ils en ont incontes- 
tablement j mais leur tunique reste généra- 
lement, jusqu’á ce qu’ils soient réduits , par 
l’exfoliation , å la grosseur de la graine de 
pavot, et il est alors difficile den faire 
1’examen. Celle du Kamscliatka et celle de 

I okay ont une ressemblance frappante.
Le fossile , dont je viens de donner une 

si longue description , nest point rare dans 
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cette partié de la Hongrie. Sa matrix forme, 
suivant Mr. Fichtel , les montagnes ou col- 
lines de Pap-Lasso , Cscherbrezy-Farka , en 
partie, les Schators , et plusieurs autres col- 
lines dans les environs de Telke-Bania et de 
Tokay. Dans quelques-uns de ces endroits, 
eile contient les globules de 1’obsidian, qu’on 
trouve aussi éparses et vagues dans plusieurs 
parties des Campi - Phlegraei des Hongrois. 
Mr. Fichtel, dans son Ouvrage, et Mr. Born, 
dans son Catalogue raisonné , ont fait Pun 
et i’autre cette observation.

Mr. Fichtel ma donné de son zeolite noir, 
dont il fait la description , page 652 , et 
Mr. Klaproth a eu la complaisance d’en faire 
lanalyse. Il trouva qu’il enilait davantage et 
plus promptement sousle blow-pipe , que celui 
dont j’ai fait mention précédeiiiment. Apres 
avoir été chauffé de la meme maniére, durant 
deux lieures , il perdit aussi quatre et demi 
pour cent, et piacé sur un fourneau, au de- 
gré de la porcelaine, et dans un creuset de 
terre, il kondit en matiére pareillement vi-
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treuse , mais d’une couleur plus brunátre , 
et, analyse avec les fluides, il donna,

Terre Silicéeuse ou de Silex. . 68
Argilleuse...........................   20
Calcaire............................... 3 -
Calx de fer...................... 2

9$ i 
Volatilisé au feu . . . ; . . 4?

971
Perte. .......... 2 i

100

Sa gravité spéci 6que
est de .... . 2,35/.

Si j’avais entendu parier de ces curieuses 
roches , durant mon séjour å Tokay, je me 
serais trés-certainement arrange de maniére 
å pouvoir les examiner å loisir. Mais aprés 
avoir retardé mon conducteur de quelques 
Minutes , il fallut continuer mon voyage. A
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la distance d’un ou de deux milies , je trouvai 
la carriére d’oú Ton tire la pierre blanche, 
légere et poreuse qu’on emploie å Tokay 
pour les båtisses. C’est ce que les allemands 
nomment de l’argille endurcie ( i), mais 
poreuse ; les pores ou cellules sont en par­
tié remplis dune substance fibreuse , qui 
ressemble fort å la pierre ponce décomposée. 
Ce roc serait-il une decomposition de por- 
phyre, de basal te, de lave, etc.? ces espéces 
ne contiennent point de pierre ponce, et si 
cette matiére cannelée en est, ce n*e*t done 
pas du tuf volcanique. Elle contient un nie«

(i) Argilla indurata Germanorum.

Alba fractura inequalis, textura terrea impalpa­
bilis, cultro facilia rasilis , foraminibus mediocribus 
et parvis sparsis, vacuis , aut materia dilute ocliracea 
friabili cariosa fibrosa repletis.

Tubi ferruminatorii ope, et basis et concretione» 
vitrum album opacum praebent sine phosphorescent i ;i 
aut intumescentia

Obs. Particulae paucae Quartzi pellucidi qu;e sasp« 
in porphyriis inveniuntur , adsunt, sed rari®.
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lange de quelques grains de quartz transpa­
rent , comme on en voit dans les porphyres; 
mais ils sont en trés-petite quantité. Le plus 
court serait de la dénommer hardiment de 
la lave décomposée.

Le pays, depuis Tokay jusqu’ä Maad , est 
trés-agréable , particuliérement dans les en­
virons de Tokay, oú d’un cóté on voit des 
collines convertes de vignes, une superbe 
plaine entrecoupée de bois 5 et de 1’autre , 
la riviere de Bodrog , qui serpente d’un 
cóté å 1’autre de la plaine. 11 ne me fallut 
que quatre å cinq heures pour arriver å 
Maad , oü je descendis eh ez l’intendant du 
baron d’Orcy, et dans l’aprés-midi , accom- 
pagné de ma nouvelle connaissance, qui me 
servait d’interpréte , j’allai å Tallia ; mais 
comme il n etait ni naturaliste ni philosophe, 
il s’enivra si complétement , que je me 
trouvai fort heureux de pouvoir m’en dé- 
faire. A Tallia je trouvai une autre carriére 
d’argille blanche endurcie , et en revenant, 
je trouvai une profusion de fragmens de pé-



iy4 VOYAGE

trosilex , qui contenaient des pétrifications 
végérales , éparses sur les terres d’une com­
mune. Il ya vaj t dans les rues de Maad, des 
tas considérables de breccia et de pétrosilex, 
d’une teinte verdåtre : c’est probablement 
la pierre qu’on emploie ici pour les båtisses. 
Les caves du baron sont creusées dans 1’ar- 
gille blanche endurcie.

D’ici, fallal a Tolchva , qui n’est qu’a la 
distance d’un relais. Prés de Lisca , sur le 
bord de la route , il y a un banc de sable 
blanc , ou une pierre si friable, qu elle se con­
vertit naturellement en sable. Comme on en 
fait probablement usage dans les ménages, 
on y a formé une excavation trés-vaste. Préssé 
entre les doigts , ce sable páráit fort rude. 
Sous le blow-pipe, il commence par craquer, 
il s’enfle ensuite au triple de son volume , 
il se porphyrise , et prodnit une scorie qui 
nage sur 1’eau , et qu’un feu ardent convertit 
en verre blanc. Ceci n’est autre chose qu’une 
sorte de tuf, totalement formé des debris de 
la pierre ponce, ou plutöt de que 1 quo chose 
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qui en a toute 1’apparence. Il contient quel­
ques petits fragmens de verre volcanique (i). 
Dans quelques endroits il est plus grossier, 
étant melange avec de petits fragmens d’une 
espéce de pierre ponce imparfaite, et avec 
du verre gris volcanique (2,). Ceci est recon­
vert d’une autre espéce, composite de irag- 
mens de pierre ponce, de la grosseur d’un 
pois , et mélangée de quelques parcelles du 
meme verre gris volcanique, légérement ci-

(1) Tufa.

Alba heterögenia terrea inequale-granulata aspe- 
rima valde friabilis, granulis Obsidian inigri et cinerei 
rarius inspersis.

Tubi ferruininatorii ope crepitat intumescens ter 
volumen auget, phosphorescit, scoriam aquae inna­

tantem pradaet, et in igne fortiori vitrum album.
I

(2; Tufa.

Alba ex fragmentis minoribus et parvis Pumicis , 
in massa alba heterogenia tefrea inequale-granulata 
asperrima valde friabili, granulis Obsidian! nigri et 
cinerei inspersis.
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mentées avec une substance terreuse , et 
couleur d’ocre (1).

Tolschva est, comme Maad, une ville mal 
Latié, et doublement désagréable , å raison 
du grand nombre des juifs qui 1’habitent. 
11 y a environ trois mille habitans , panni les- 
quels on compte cent soixante families juives. 
C’est au moins ce qui m’a été certifié par 
un de ceux qui furent charges de former les 
listes de, la conscription. Je me Hatte qu’on 
n’attribuera point å de la bigoterie mon aver­
sion pour un peuple qui, exclusivement oc- 
cupé de gains sordides , considere la ruse 
et les fourberies comme des qualités estima- 
bles , et contemple les beautés de la nature 
avec indifférence. Les juifs sont tres-nom- 
breux en Hongrie , non seulement dans 
les grandes villes , mais dans les petites et 
meme dans les villages. Il y a toutefois des

fi) Tufa
Ex fragmentis minoribus et parvis Pumicis, op® 

terrae ferrugini® friabilis, leviter conglutinatis *
Obs. Granulo) Obsidioni non omnino desunt

nobles
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nobles qui ne le souffrent pas sur leurs 
terres , quoiqu’ils soient toujours disposes å 
payer les fermes plus eher que d’autres. Dans 
les pays ou, restraints aux grandes villes de 
commerce , ils peuvent déployer leurs talens 
mercantiles , ils so nt moins dangereux; e’est 
å-peu-prés juif contre juif; mais lorsqu’ils 
ont accés dans les petites villes et dans les 
villages , ils y causent de grands désordres, 
ils ruinent les paysans et la basse classe 
du peuple, en leur vendant å credit , mais 
trés-cher, tous les articles du luxe qui peu­
vent les tenter. Ges malheureux contractent 
ainsi des besoins et des grosses dettes ; et 
dés qu’un juif appercoit que son débiteur lui 
doit å-peu-prés la valeur de sa propriété, il 
le fait saisir, et sen empare. J’en ai aussi 
trouve en beaucoup trop grand nombre , 
fixes dans les petites villes et les villages de 
I’Allemagne et de la Boheme. On sait assez 
comme ils pullulent dans la Pologne. L/em 
pereur Joseph lit 1’impossible pour rendre 
cette race plus utile et moins dangereuse

2 k 12> •
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pour 1 etat ; mais il échoua dans cette entre- 
prise. Comme la franchise et la probité sont 
deux dispositions essentiellement nécessaires 
au bonheur dune nation, il est imprudent 
de placer å demeure, sous les yeux du peu- 
ple, des liommes qui font leur chemin dans 
ce monde, en se conduisant d’une maniére 
directement opposée. Toutes les religions , les 
opinions politiques et les principes moraux ne 
sont pas également favorables au bonheur 
d’un état, et je ne vois pas pourquoi on hé- 
siterait de s’opposer å la multiplication d’une 
secte, ou meme pourquoi on ne 1’expulserait 
pas totalement.

Jai examine dans les environs de laville, 
quelques collines couvertes de vignes. Elles 
sont composées d’un basalte porphyrique 
rougeåtre , qu’on appercoit dans les endroits 
ou les pluies ont rongé le sol, et forme des 
ravins. On trouve ici du jaspe en profusion. 
On se sert de ses fra ginens, qu’on emploie 
pour former des divisions entre les vignes. 
La couleur en est trés-variée; eile forme des
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Veines dans les collines porphyriques.' Dans 
les collines adjacentes , on a essay é d’ex­
ploiter des mines , mais sans succés. Un 
noble y a dépensé, en pure perte , prés de 
deux miile guinées , et c’était prescpie tout 

' son avoir. Prés de ces mines , je trouvai un 
autre lit d’argille blanche 5 mais eile était 
si faiblement durcie , ou plutót si décom- 
posée , qu’elle s’émiettait enire les doigts. 
Un peu plus loin, je ramassai quelques glo­
bules d’ Obsidian.

Dans les mars des maisons et dans les 
rues je remarquai une t rés - belle espéce de 
Breccia (i),formée des petits fragmens d’un 
pétrosilex, colorés d’un vert trés-vif , re unis

(i) Breccia.

Ex fragmentis minoribus Petrosilicis viridis cultro 
vix rasilis scintillantis, ad angulos subdiaphance , eö 
paucis Jaspidis rubro? , ope Chalcedonii albo-cceru- 
lesccntis vix nudo oculo discernendi, conglutinatis.

I ubi fetruminatorii ope color viridis evanescit} e* 
^d angulos Vitrum album pruebst.
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par un enduit presque imperceptible de 
Chalcédoine.

Mr. Sirmay , seigneur de l endro.it, pour 
qui j’avais une lettre de recommandation , 
était absent lorsque j arrivai. Je n’aurais passé 
ici qu’une demi-journée , si j’avais pu obtenir 
des chevaux; mais ils étaient tous employés 
au transport des grains dont la noblesse a 
fait å Fempereur un don gratuit (i). Je fus 
en conséquence force de prolonger mon sé- 
jour. Enfin , je partis pour Vihelly avec 
Mr. Berhelly et quelques autres particuliers 
de la ville qui allaient aux assises du comté. 
Notre nombreuse compagnie remplitun char­
riot j car it n’y a point ici d autre carrosse de 
voyage. Durant le trajet ? la conversation

( 1) C’est encore une des vexations dont les paysans 
se plaignent amerement. Dans certains temps de 

Pannee et sur quelques routes, eile est en effet trés- 
rigoureuse. Ils sont tenus de voiturer 1’aminunition , 
toutes les provisions des arinées el tout ce qui con­
cerne le service public, pour un salaire fort inférieur 
å celui qu’ils recoivent des voyageurs.

endro.it
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roula sur les Allemands , établis ici par l’em- 
pereur Joseph. Mes compagnons se plaignaient 
amerement de la negligence que ces étran- 
gers mettaient dans la manutention des fer­
mes que ce prince leur a partagées. A peine 
me permirent-ils de dire un mot en faveur 
de 1’industrie allemande. Les censeurs 
avouaient cependant qu’ils n’avaient point 
de reproches å faire aux colons établis par 
l’impéra trice Marie-Thérése.

Sur ma route, je trouvai des basaltes de 
differentes sortes ; Pune était aussi vitreuse 
que la poix séche et le Saxum metalliferum ; 
mais la mié était si fine, qu’il falla it presque 
le secours d’une lentille pour l’appercevoir, 
et le porphyre (2), dönt la base est de Par- 
gille blanche endurcie, était si dur , qu’on 
en tirait du feu , en le frappant avec un

(1) Porphyrins

Ex argillá indurata alba , cultro vix rasili facila 
scintillanti, particulis parvis amorphis Quartzi pel­
lucidi et parallelopipedis Adularia».

12.
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fusil. Il contient de gros grains de quartz 
transparent et de feldspar, ou platót d’adu­
laria. Ge trajet ne fut que de quatre ä cinq 
heures. Nous traversåmes Patax , oll les cal- 
vinistes out un college qui n’est inférieur 
qu’a célúi de Débretzin. Les plaines ou nous 
passámes^ étaient couvertes de fromens , de 
blés-d’Inde , et de patates ou pommes- 
de-terre.

Je ne fus pas plus chanceux å Vihelly qu’å 
Tolscliva. Le docteur Weis , médecin du 
comté , pour qui j’avais des lettres de recom- 
mandation, était absent, et comme ily avait 
ici une főire durant l’assise ou assemblée 
du comté , les auberges et les cabarets, en 
supposant qu’il y en ait, devaient étre trés- 
remplis ; mais je ne perdis å Fabsence du 
docteur, que le plaisir de sa conversation; 
son épouse me recut de la maniére la plus 
satisfaisante.

Il y a dans les environs de la ville des 
collines trés-hautes , auxquelles on a donna 
la denomination de Schator. Metant rappelé
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que dans son Catalogue raisonné, M. Born 
fait mention d’un granite altéré par le feu 
volcanique , et tire d’une montagne de ce 
nom , j’en commencai promptement la re­
cherche. Je montai sur deux ou trois des 
plus hautes , mais je n’y appercus rien que 
le plus ardent minéralogiste put soupconner 
d’avoir été primitivement du granite. Je ne 
trouvai que duporphyre ( i), dun grain brun 
rougeåtre , trés-chargé de particules d’adu­
laria , et épars avecdes petits crystaux ^horn­
blende noire. Les particules blanches étaient 
plutót rondes que parallélopipédales. Cette 
observation me les fit considérer comme des 
leucites ou grenats blancs du Vésuve ; mais 
elles fondent sous le blow-pipe, comme 1’adu-

Porphyrius

Ex Jaspide? hepatica particulis albis subdiaphanis 
Adularias , et sparsis cristaliis parvis Hornblend» 
Basaltines , compositus.

1 ubi ferruminatorii ope basis scoriam albam , et 
concretiones alb» vitrum diaphanum , praebent.
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laria , et en ont un peu Fapparence quand 
on les examine å travers la lentille.

11 y a prés de cette ville une carriére d’ar- 
gille blanche endurcie, dont on se sert éga- 
lement pour les båtisses. Elle n’est point 
cellulaire comme celle de Tokay ; mais pres- 
qu’aussi molle que de la craie. En Fexa- 
minant avec soin å travers la lentille , on 
appercoit de la mica fort belle. Mon hóte 
cultivait Visatis tinetoria pour faire de 1’in- 
digo. Je Fattendis deux ou trois jours; mais 
il ne revint pas , et je fus privé du plaisir 
de faire sa connaissance.

Chez les peuples ou la civilisation est 
en retard , le gouvernement est force 
d’étendre son attention sur des choses qu’il 
laisserait dans d’autres temps ä la disposition 
du public, En Hongrie , comme dans quel­
ques autres pays , le gouvernement s’occupe 
de la santé publique. Il salarie dans chaque 
canton, un médecin qui a des chirurgiens 
sous ses ordres. Dans les petites villes , le 
salaire annuel du médecin est d’environ I



EN H O N G R í E. 185
quarante guinées ; le Chirurgien en recoit 
vingt. Ils jouissent encore de quelques avan- 
tages , índépendamment de leurs pratiques 
ou casuel. A Vihelly, la langue esclavoni- 
cane ou 1’esclavon , commence å étre d’un 
usage generál.

Je partis le 5 de juillet pour Telkobainja. 
Les vignes ne tardérent pas å disparaitre, e£ 
sur les flancs des collines , je ne vis plus 
que des taillis. Les vallées étaient convertes 
de blés entrecoupés de prairies. La route 
jusqu’a Balhasy, est execrable. Ici je changeai 
de chevaux , et mangeai quelques oeufs , 
n’ayant pas pu y obtenir autre chose. Je 
trouvai les paysans rassemblés chez le juge 
du village, pour arranger un different relatif 
å lei endue d’un champ ou d’une ferme. 
J’ai souvent admire la conduits raisonnable 
des paysans Hongrois. Jamais je n’ai appercu 
parmi eux le moindre indice de la férocité 
dönt les Autrichiens les accusent , et quoi- 
qu’ils aient vis-å-vis de leurs supérieurs une 
conduite trés-respectueuse , je n’ai jamais
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rien observe qui ressemble å cette servilité 
rampante , qu’on pourrait supposer å un 
peuple si récemment sorti du plus rigoureux 
esclavace.

A une petite distance au-dela de ce village, 
on trouve sur la droite , un roc remarquable, 
qui fait saillie sur la route. C’est un me­
lange fort extraordinaire ; une breccia, com- 
posée de fragmens de poix séche ( Pechstein), 
å la fois compacte et cellulaire , grise et 
noire , jonchée de parallopipédes ft Adularia, 
de fragmens de Pumex, et par ci, par lå depar- 
celles de porphyre, avec une base de pétrosilex, 
d’un blanc rougeåtre, et des grains de quartz 
transparent. Ces parcelles , plus heterogenes 
par leur apparence que par leur nature, sont 
cimentées par une masse non moins curieuse: 
c’est en apparence de la pierre de sable, ou 
plutőt du quartz, dont quelques parties sont 
graineuses. Lorsqu’on l’exaniine au travers la 
lentille, la texture de quelques parties parait 
torse et fibreuse, les autres ressemblent plus 
å la poix séche, mais elles sont graineuses et 
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transparentes. Les plus compactes rendent du 
feu , lorsqu’on les frappe. Quoique cette 
Breccia paraisse fort hétérogéne, sa nature 
est trés-homogéne. Les fragniens de poix de 
differentes couleurs, le Pumex et la matiere 
qui sert de ciment aux parties, sont toutes 
de meme nature. Elles enflent toutes sous le 
blow-pipe (i)avec phosphorescence,et forment 
une scorie blanche et légére, qui surnage 
dans beau. Il y en a qui s’enflent au feu ä 
cinq ou meme six fois la grosseur de leur 
volume naturel. Ici nous trouvons encore les 
zéolites de Mr. Fichtel. Une partie de cette 
masse est le zéolite noir et fibreux, ressemblant 
au Pumex dönt il fait mention , page 653. 
Mr. Fichtel fait trés-judicieusement 1’obser- 
vation suivante. —- « Que tous ces zéolites, 
depuis le grisåtre jusqu’a célúi qui est d’un 
noir de charbon, tiennent fun de 1’autre ;

(i) Je £us toujovrs usage de ce mot, dont j’ai déj* 
donné Implication: c’est le chalumeau ou tuyau, dont 
les fondeurs se servent pour diriger la flamme.
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et fen ai assemble, ajoute-t-il, quatorze échan- 
tillons, dans lesquels chaque variété a des 
relations trés-intimes avec les autres, non 
seulement pour la couleur , mais pour la 
texture.» — - Quels sont les pays qui produi- 
sent ces fossiles, et dans quel catalogue en 
trouve-t on la description? Ne sont-ce pas 
les pays incontestablement volcaniques, ou 
meme ceux qui sont encore sujets å de fré- 
quentes explosions, et n’est-ce pas dans le 
catalogue de leurs produits qu it en fautcher- 
cber la description ? Le neptunisme auquel 
je suis trés-disposé å attribuer en grande partié 
la formation de notre globe, ou au moins 
de la mince surface qui nous est connue, 
doit cesser quelque part nécessairement; c’est 
lå que le volcanisme doit commencer. La 
difficulté consiste å savoir ou l’un finit et 
l’autre commence; mais les savans n'ont pas 
encore pu s’accorder sur cet article. J’ai 
toujours pensé avec le grand Linnéé., — Ubi­
cumque pumices copiosiores , ibi quondam 
vivi vulcani ex titer  e, licet dudum emortui et 
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oblivioni traditi* Ce roc curieux me parut 
appuyé sur du phorphyre argilleux decom­
pose.

Un peu plus loin sont des rocs formes 
de vastes blocs de basaltes ; et au-delå, je 
trouvai une abondance de fragmens vagues 
de silex ou pétrosilex, contenant des impres­
sions de corps organiques. J’arrival de bonne 
heure å Telkobania ; soit ville pu village , 
il est misérablement båti.. Ne pouvant mieux 
faire dans un endroit oil il n’y a pas un 
seul particulier de marque, je descendis chez 
le juge , qui me donna sa meilleure chambre, 
de la paille étendue sur le planclier, en 
guise de lit, et pour souper, du lait , des 
ceufs et du pain bis.

Je venais chercher ici le chrysopal et le * 
waxopal de Telkobania ; mais j’eus beau 
chercher, je perdis mes peines. Je ne ren- 
contrai personne qui en eut la plus faible 
notion , et j’appris depuis , qu’on les trouve 
å la distance de quatre å cinq milies; mais 
comme Made. Weiss, mon obligeante hó-
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tesse , m’en avait donné une petite collec­
tion , mes regrets furent moins vifs ; et Mr. 
Fichtel nous a informé comment on letrouve. 
Il dit : « que dans la colline de Cscherhezy- 
Tarka , qui est composée de la sorte de 
zeolite que je trouvai dans les environs de 
Tokay , il y a des fortes veines de jaspe, 
dönt plusieurs sont si grosses, qu’elles for­
ment des rocs (i) ; dans quelques endroits 
il est cellulaire et å moitié decompose. C’est 
lå ou on trouve ce curieux fossile , formant 
quelquefois des veines , et quelquefois des 
noeuds. La grosseur de ces derniers varie , 
depuis celle de la tété d’un komme , å 
celle de la plus petite graine. Mr. Fichtel 
considere les veines de jaspe comme desécou- 
lemens de lave , et suppose que Popale 
quelle contient , a été formée depuis par 
filtration. v L’espéce rouge que Mr. Born 
place parmi les poix séches , se trouve sur

0,) Probablement seuiblables a ceux que j’ai V^s 
prés de Tolschva.
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la colline de Feketehegy, å dix ou douze 
mdles de Telkobania. Ceci tient ici la place 
du jaspe , et forme des veines entiéres et 
trés-fortes ; mais la colline est composée de 
porphyre.

Quoique je n’aie pas trouve ici ce que je 
venais y cliercher, j’en lus un peu dédom- 
magé par des fossiles curieux , dont Mr. 
Fichtel n’a point fait mention. Prés de la ville, 
il y.a des rocs de zéolites , semblables å 
ceux des environs de 1 okay. Dans un endroit 
oil son apparence est plus terreuse , il est 
trés-cellulaire. Les cellules sont extrcmenient 
profondes et serrées, å peu prés comme un 
rayon de ruche. Le blow-pipe fit voir que , 
malgré la diversite des apparences, tout était 
cependant de la meme nature. Un peu plus 
loin, je trouvai un lit de trés-belle pierre 
blanche, semblable å celle des environs de 
Liska, mais encore plus belle ; si eile était 
moins rude au toucher , on pourrait la prendre 
pour de la craie. Le blowpipe décéle promp- 
tementsa nature 5 eile eníle considcrablement.
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Un peu au-delå , dans un ravin profond , je 
découvris un des plus curieux rocs que j’aie 
jamais vus: c’est une breccia composée des 
fragmens d’une sorte de pumex imparfait, 
dans lequel 1’apparence luisante de ce fossile 
était trés-évidente, quoiqu’elle eút fort peu 
de sa texture fibreuse. Telle est en plus 
grande partie sa composition ; mais eile est 
mélangée en plus petite quantité avec une 
poix séche qui est vitreuse. Les fragmens, 
dönt le volume varie depuis un quart de 
pouce jusqu’a la grosseur d’une tete d epin- 
gle , semblent étre elmentés par une rézine 
vitreuse, fort mince, mais de mérne nature. 
Dans quelques-uns des lits oü toutes les par­
ties sont de la plus petite espéce, eile res- 
semble å la pierre de sable. J’ai trouvé un 
lit d’environ un demi-pouce d’épaisseur , 
qu’on aurait fort bien pu prendre pour du 
quartz graineux. On en tire facilement du 
feu avec le fusil. Ici encore , quoique les 
parties qui composent ce fossile, paraissent 

å la vue 
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å la vue heterogenes , elles sont cependant 
trés-homogenes par leur nature. Elles enflent 
routes sous le blow pipe , et forment une 
scorie blanche. Indépéndamment de ces rocs, 
j’ai trouvé des blocs epars de poix séche , 
vil reuse, couleur de cendre, qui se conver- 
tissait en pumex. Dans quelques parties , 
principalem nt lorsqu’elles étaient rompues 
dans un certain sens, on n’appercevait point 
de te »ture iibreuse 5 mais dans d’autres , 
eile était trés-visible. Elle est éparse avec 
des parallélopipédes dl Adularia, et lorsqu’on 
1’examine avec attention, on appercoit des 
particules de Mica noir. Une autre espéce 
ressemblait beaucoup plus au pumpx. Dans 
celle-ci , la texture torse et fibreuse , est , 
par ci , par lå, fort evidente. Elle est aussi 
éparse avec quelques particules dh</< A dana, 
de Mica noir et des grains de quartz trans­
parent.

Dans une de mes excursions, au lieu de 
l’ópale jánne de Telkobania , que je cher- 
chais , je trouvai une veine de jaspe , mais 

a 13



iqí VOYAGE

d’un jaspe qui ressemblait å la poix séche. 
Dans le centre d’un de ses fragmens, jevis 
une parcelle d’opale laiteuse, qui avait toute- 
iois un peu de fire. Cette situation est con- 
forme au rapport de Mr. Fichtel, concernant 
la situation de Fopale de Telkobania. Sur 
la route qui conduit å Caschau ? il y a de 
trés-gros blocs de pétrosilex ou de quelque 
chose entre le pétrosilex et la calcédoine , 
qui contient une grande quantité de pétri- 
fications végétales. J’arrachai d’un de ces 
blocs , un rnorceau de bois pétrifié , de la 
longueur d’un demi pied , et d’un pouce de 
diamétre. Sa texture fibreuse était trés - 
visible.

Je ne restai qu’un jour å Telkobania. Le 
lendemain de mon arrivée je m’acheminai 
dans l’aprés-midi vers Caschau, qui n’est 
qua la distance de deux relais; mais n’ayant 
pás pu trouver des chevaux , je fus réduit á 
me faire trainer par des boeufs. Je ne crois 
pas qu’il y ait dans ce monde rien de plus 
contrariant que d’etre forcé de voyager trés- 
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lentement, quand on desire d’aller trés-vite. 
Mais mon attelage, indépendamment de sa 
lenteur, manifestait fréquemment des inten­
tions directement contraires aux miennes. Ils 
arrétaient quand j’aurais voulu avancer , et 
tournaient å droite quand j’aurais voulu aller 
å gauche. Ils poussérent leur opiniåtreté si 
loin , que ma solide charrette cóurut des dan­
gers, et pour ne pas les parlager personnel- 
lement, je pris le parti d’aller å pied. Dien 
me garde å jamais de courir la poste avec 
desboeufs! Avec uu peu de peine , je réussis, 
au milieu de mon trajet, å changer mes boeufs 
pour des chevaux. Je rencontrai ici une forte 
bande de recrues , qui faisaient halte pour y 
passer la nuit. On les surveillait si strictement, 
qu’ils étaient obliges de faire leurs besoins 
dans la rue , devan t la porté dune grange qui 
dévait leur servir de dortoir. J’appris qu’ils 
étaient des volont cures. Ceci me rappela ce 
que j’avais vu il y a quelques années dans 
les montagnes de flicosse. Un chef de mon- 
tagnards s’étant avisé de lever un régiment,
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envoya .pour le completer plus vite, un grand 
nombre de ses paysans joindre les drapeaux; 
et comine la plupart montraient une grande 
repugnance pour le metier qu’on leur impo- 
sait, il les fit conduire garottes dans des char- 
rettes. Un particulier qui les rencontra, leur 
ayant demandé oú ils allaient et pourquoi 
ils étaient lies sur leurs charettes: l’un d’eux 
lui répondit « ce nest rien , monsieur, nous 
» somrnes des volontaires.» Il faut convenir 
qu’en pareilles circonstances le nom et la 
chose ne s’accordent gueres.

G etait un samedi, et Fauberge ou le cabaret 
avait pour hóte un juif, comme c’est ici assez 
1’ordinaire, J’y entrai.et je trouvai, comme 
je m’y attendais, quelle était fort sale. Je 
demandai quelque chose, qu une servante 
chrétienne m’apporta, et lorsque je voulus 
payer I'hotesse, eile me lit déposer mon 
argent sur son comptoir. Comme je n’y < p- 
percus.point d’autres monnaies, je suppose 
que la juive au bout d^un certain temps les 
mettait dans sa pociié. Que de momeries!
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jusques å quand les pratiques des religions 
serviront-elles å détruire la bienveillance entre 
les hemmes et leur bontó morale ?

Débarrassé de mes betes å comes, je com­
mensal å voyager un peu plus vite. La route 
traversait un vaste vallon environné ä une 
certaine distance, de collines trés - élevées. 
Sont-elles d’origine neptunique ou volcanique! 
c’est ce que j’ignorej mais å environ un mille 
avant d’arriver å Caschau, il y a une assez 
mauvaise carriére de pierres, dont le roc est 
une sorte åaMicaceusschistus ou le Gneissum 
micaceum , et le Gneissum fornacum sont 
melanges. 

■

■
1.3 .
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CHAPITRE XIV.

C as ch an; Bains de Rank; Mines 
d’Op ales ; Cavernes remar- 
quables , etc.

-■ ___

(3 a schau est la capitale de la haute 
Hongrie. Sa principale rue, d’une belle lar- 
geur , et assez réguliérement båtie, contient 
de fort jolles maisons appartenantes aux no­
bles , et un fort beau café. Au-dessus de la 
salle publique , il y a piusieurs salles d’as- 
semblées. On évalue le nombre des habitans 
å six mille. La principale égi ise est la seule 
chose qui mérite d’etre vue. Elle est dans le 
gout gothique et en fort bon état. L’aigle 
blanc est toutefois un edifice interessant pour 
les voyageuis. C’estuneauberge ouTontrouve
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toujours un repas passable, et dans cepays- 
ci les auberges de cette espéce sónt trés- 
rares ; mais j’en fis peu d’usage, au moyen 
des maisons de la comtesse Sirmay^ du doc- 
teur Fucker et de quelques autres qui me 
furent toujours ouvertes. Un grand nombre 
des habitans de Caschau sont protestáns , mais 
pas assez strictement attachés a leurs pra­
tiques religieuses , pour s’absenter des assem» 
blées publiques les jours de dimanche. J’y 
allai un dimanche, l’aprés-midi; maisii faisait 
si beau que j’y trouvai peu de compagnie. 
Venfilade des salles est fort élégante. Les 
Hongrois viennent ici au moins a utan t pour 
manger que pour danser. On peut meme 
assurer que les mangeurs forment le plus 
grand nombre. On a la liberté d’y fumer 
sa pipe , mais non pas dans la salle de bal, 

* sur la porté dejaquelle on voit — on ne fume 
point ici, écrit en gros caractéres. Je regardai 
danser quelques menuets, qu’on mene a 1’al- 
lemande au train de poste. ,

Czerwenitza , le veritable pays des opales , 
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n’est qua une petite journée de Caschau , 
et je n’hésitai pas å y faire une excursion. 
Rank oil il y a une source d’eaux minerales , 
est presque sur la route. J’y passai, parce que 
le baron Vechey, dont le poste comprend la 
direction des mines d’opales, et qui pouvait 
seul me donner une permission de les exa- 
miier, était å prendre les eaux. Les valet u- 
dinair es trouvent å Rank fort peu de com- 
modiiés. Ils sont obliges de tout apporter, 
le lits, les ustensiles de cuisine et jusqu’aux 
provisions. I orsque je me présentai chez le 
baron, i était å diner avec sa société ; on 
m’invita de me meltre å table , et je ne me fis 
pas beaucoup prier; car n’ayant rien apporté , 
jauraiS été fort embarrassé. Ges eaux sont 
principal ement fréquentées par les habitans 
de Caschau , qui n’ont pas le loisir d’aller 
å Bartleld , oil sont les eaux les plus aclia- 
landées dans cette partie de la Hongrie.

Les eaux de Rank sont ferrugineuses et 
aerées. On s’y baigne et on les prend ínté- 
rieurement; mais c’est, comme dans tons les

/O a» V\
MAGYAR 

TUDOMÁNYOS AKADÉMIA 
KÖNYVIÁRÁ
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rendez-vous de cette espéce, Föxercice , ia 
gaieté , le régime , etc, ,~qui font la plupart 
des cures. Quelques-uns des malades avaient 
ámené avec eux un de ces et-ccetera^ je fis 
la connaissance d’une jeune dame, ågée d’en- 
viron dix neuf ans , trés-jolie , et mariée de- 
puis pen avec un septuagénaire infirme , qui 
avait des petits enfans de 1’åge de son épouse. 
Se croyant malade ou au moins incommodée 
eile était venue ici prendre les eaux , et avait 

• ámené avec eile le médecin qui convenait le 
mieux å la nature de son indisposition ; c’était 
un jeune hőmmé de vingt-cinq å vingt-six 
ans , taillé en Hercule. Aprés m’avoir mis au 
fait de son histoire connubiale , eile me dit 
gravement que les eaux lui avaient fait grand 
bien, mais que c’était au régime quelle avait 
suivi j qu’elle était principalement redevable 
de son rétablissement. La seule observation 
morale que je me pennettrai dans cette occa­
sion , est un avis aux homines ages et infir­
mes, de ne point épouser des Idles de dix- 
m ul ans , s'ih ont de la pépugnance A porter 
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l’aigrette. Cet avis ne convient pas moins å 
la France qua 1’Angleterre et å la Hongrie,

Aprés diner j’examinai dans les environs 
de l’endroit quelques roches trés-escarpées. 
Elles sont toutes de Breccia semblable å 
celle des environs de Gran, dont j’ai si souvent 
fait mention. Dans quelques endroits , on 
trouve de longues pointes , presque totale- 
ment détachées du roc. Je couchai å Rank; 
un drap blaue , étendu sur de la paille, me 
tint lieu de lit, et me couta deux schelings, 
y compris un peu de pain et de beurre, et 
quelques verres de vin ordinaire.

Le lendemain au point du jour, je conti­
nual mon voyage vers le canton des opales, 
et je descendis å Czerwenitza chez le cure; 
ce village étant si miserable , qu’on n’y 
trouve ni auberge ni cabaret. D’ici je montai 
å pied sur une colline trés-haute, qui avoisine 
les mines d’opales. En montant, je vis que 
le roc était compose de ^'rass et de porpliyre 
decompose. L’étendue de la colline est de 
plusieurs milies. Elle a été fouillée dans pin­
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sieurs endroits, et entr'autres dans trois avec 
le plus grand succés. On ya place des gardes 
qui recoivent une paie d’environ douze sols 
par jour (argent de France) pour empécher 
d’y creuser. Précédemment les paysans avaient 
la liberté de cherclier ces pierres précieuses 
pour leur compte; mais comme depuis quel- 
ques années le tériéin depend des domaines 
royaux, Fempereur a défendu toute espéce 
de fouille, hors celle qui se fait pour lui. Il 
l’a meme fait suspendre depuis trois ou quatre 
aus , les officiers de la couronne ayant déclaré 
que son produit n’encouvrait pas ladépense. 
Elánt muni d’une permission , je satisfis ma 
curiosité sans obstacles. Je vis un endroit 
qu’on avait fouillé, mais il n’y avait qu’une 
galerie de quelques toises. En général on 
tire le roc comme dans les carriéres de pierres 
ordinaires, et on ne creuse guéres plus pro- 
fondément que deux ou trois toises (i). En

I

(X) D est ainsi que je le trouve inserit sur mon Jour­
nal. Delius en rend un compte á-peu-prés conforme, 
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considerant Ies trous des fouilles, il me sem- 
bla qu’elles avaient été conduites sans aucun 
plan fixe. On arrache le roc , on de brise 
lorsqu’il est dehors, et on Pexamine. J’ai lu 
avec surprise dans le Catalogue raisonné de 
Mr. Born , å Particle Opale, « La matrice 
» est une terre argilleuse prise et jaunátre , 
» melee de sable.» Ce n’est autre chose que du 
port byre argilleux décomposé. Je necöngois 
pas comment il n’a pas reconnu son Saxum 
metalli erum. Dans quelques échantillons , 
j’ai p. rí úu ment distingue le feldspar et quel­
ques particalcs du luisant exangulaire. Dans 
d’autres , la decomposition est si avancée , 
qu’on ny appercoit plus rien de la nature du 
porph^ie. Une des excavations qu’on a faites

Il dit que — le roc qui contient l’opale est immé- 
diatement sous le sol, tt rarement plus profondément 
que deux toises. — Mals Mr. Fichtel affirme direc- 
tefn^nt le contraire , et que le lit supcrieur est ste­
rile ä cet.égard, jusqu’a la profondeur de deux toises; 
de facon qu’il laut fouillcr totalement lepaisseur 
du premier lit pour découvrir ce précieux fossile. 
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pour découvrir ce précieux fossile , est dans 
du basaltes qui nest point decompose , ou 
plutőt dans quelque chose d’intermédiaire 
entre le wache et le basaltes ; mais on ny 
a rien trouve.

On trouve ici des opales de differentes es- 
péces. 11 y en a dönt les jouaillers ne font 
aucun cas. Cependant, quoiqu’elles different 
considérablement par leur valeur et par leclat 
de leur couleur , elles ont toutes la meme 
origine. Elles forment des veines, des grains, 
etc.,etc’est lorsque cette pierre est méíangée 
de petites particuhs , quelle forme ce qu’on 
nomnie la mere d'opale. On la trouve aussi 
dans une espéce de breccia de porphyre de­
compose. Comme ces mines ou carriéres étaient 
abandonnées depths trois on quatre ans , je 
nepouvais avoir fespérancede rien découvrir. 
Mais les vues du joailler et cedes du natu- 
raliste sent fori ddlérentes ; etje trouvai des 
échantillons tres précieux pour ce dernier, 
quoiqu’ils n’eussent aucune espéce de valeur 
pour 1’autre.
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Les differentes espéces se convertissent in- 
sensiblement i’une dans 1’antre. Je rasseniblai 
les suivantes : la veritable opale (i), dissé- 
minée dans la matrice 5 1’opale dean (2) et 
1’opale laiteuse (3) , dans une seule veine , 
et toutes tendantes å devenir une veritable 
opale. L’opale d?eau (4) était d’une superbe 
couleur de lavande, une autre de la couleur 
de la topase (5). La plupart étaient dans 
un état de décomposition , comme autant

1

( 1 ) Opalus nobilis.
Splendens colorum vividorum viridi violacii et 

aurantiaci, pro situ spectatoris variantium fulgens. 

(2^ Opalus hyalinus.
Splendens, hyalinus.

( 3 ) Opalus lacteus.
Splendens , diaphanus lacteus.

(4) Opalus violaceus.
Splendens, diaphanus colore dilutiore florum 

lavendulm.

(5) Opalus luteus.

Splendens diaphanus colore Topasii.
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if hydrophones. J’ai une opale laiteuse (6), 
qui étant plongée dans l’eau , prend l’éclat 
de la veritable opale ; une autre opale lai­
teuse (7), qui devient å Fimmersion, une 
opale d’eauj une autre opale laiteuse (8), 
mais qui n’a point l’éclat de 1’opale , prend 
ce lustre å 1’immersion et devient une veri­
table opale laiteuse ; une autre ( 9 ) , d’une 
nature a-pen-prés semblable , mais brune , 
qui acquiert å 1’immersion dans 1’eau , un 
trés - haut degré de transparence ; et une

(6) Opalus lacteus.
Splendens diaphanus lacteus , aqua imbutus , 

coloribus opali nobilis fulget.
( 7) Opalus lacteus.

Nitens subdiaphanus lacteus , aqua imbutus , 
opalus hyalinus evadit.

(8) Opalus hebes.
Hebes opacus albus , aqua imbutus opalus nitens 

diaphanus lactescens evadit.
(9) Opalus ferrugineus.

Nitens subdiaphanus ferrugineus, aqua imbutus 
diaphanus ferrugineus evadit.
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autre , de meme espéce , si terreuse et si 
tendre , qu’on peut la raper avec 1’ongle ; 
cependant å l’immersion, eile ne laisse pas 
de prendre un peu d’éclat.

On erőit assez généralement que toutes 
Ies opales d’un certain prix qui passent dans 
le commerce , sous la denomination d’opales 
orientales , ont été tirées de ces mines. 
Tavernier (i ) dit: « pour ce qui est de la 
Hongrie , il y a une mine cTou ron tire des 
opales ; et il ne s'en troupe en aucun 
lieu de la terrc , que celui-la. » Mr. Fichtel 
partage cette opinion, et dit (2) : que dans 
les archives de Carchau , il y a des papiers 
qui prouvent que, vers le quatorziéme sió­
dé j trois cents homines étaient occupés å 
fouiller ces mines ; et il prétend expliquer 
par ce moyen , pourquoi il en a circulé si 
long-temps une si grande profusion dans Ie

( 1 ) Seconde partie , page
f 2 ) Mineralogische Bemerkungen von den Car­

pathen de Fichtel , page 5^5.
commerce 
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commerce. Si cette opinion est fondée, il est 
possible que j’aie marché sur le roc qui a 
produit 1’opale magnifique dont Marc-An­
toine fut si jaloux, que , pour l’obtenir , il 
proscrivit le sénateur qui la possédait, et å 
laquelle celui-ci était si attaché , qu’il aima 
mieux se bannir de sa patrie , que de céder 
au triumvir cette pierre précieuse. Il est certain 
toutefois que d’autres pays, meme en Europe , 
produisent des opales , mais non pas peut- 
étre de la mérne beauté.

Aprés avoir ródé durant trois ou quatre 
heures sur les montagnes oú les mines sont 
répandues å une certaine distance 1’une de 
1’autre , je retournai diner chez mon ecclé- 
siastique , et je partis pour Pecklin. Au pre­
mier relais , il n’y avait point de chevaux, 
et aprés avoir attendu fort long-temps , je 
fus réduit å continuer ma route avec lemérne 
attelage. Le jour ne tarda pas å disparaitre, 
et nous avions å passer dans des bois épais 
et dans des routes de traverse peu fréquen- 
tccs. Je m’en tirai toutefois sans avoir été

2 14 
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ni volé ni renversé de mon fourgon; mais il 
était onze heures passées lorsque j’atteignis 
Caschau. Prés de Pecklin , le sol est si stérile, 
qu’on en alloue deux miile pieds carrés pour 
un acre. Les bois , plantés principalement 
dechénes et de hétres,sont divisés en coupes 
de cinquante ans.

Le samedi 12 juillet, je quittai Gaschau; 
mais je m’écartai encore de la route qui 
conduit directement au mont Krapath , et 
je me dirigeai vers le couchant. J’y fus de­
termine par les relations que j’entendis faire 
å Caschau, non pas par des gens dupeuple, 
mais par des docteurs savans et d’habiles 
professeurs , qui m’assurérent qu’á la distance 
d’environ une journée de marche, ily avait 
deux cavernes trés - extraordinaires , dans 
Pune desquelles l’eau gelait durant lété , et 
la glace fondait durant l’hiver; et que l’autre 
était si vaste, qu’on pouvait y róder durant 
une semaine sans en trouver le bout. Peu 
de temps aprés ma sortie de Caschau , je 
trouvai une carriére du Corneus fissilis de
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Valierius. A Csées , oü je cliangeai de che- 
vaux , la route commenca å se rapprocher 
des montagnes , et le pays å prendre un 
aspect plus riant. C’est en general un pays 
å Lie. On y culti ve beaucoup le ble de Tur- 
quie. J’arrival dans la prés-midi , de bonne 
heure , å Nadaska , ou la comtesse Giulais 
a un manoir. lei les montagnes sont trés- 
hautes , et composées d une pierre å chaux 
compacte et non stratifiée, sans aucunes pé- 
trifications, mais pleine de trous , dont quel- 
ques-uns sont si profonds et en méme-temps 
si ronds , qu’on les soupconnerait d’etre l ou- 
vrage de l’art. Je passai l’aprés-midi trés- 
tristement. Un prétre brusque et taciturne 
était arrive ici pour faire le lendemain le ser­
vice divin , et quoiqu’il mangeat lui-meme 
de fort bon appetit, il trouvait mauvais que 
les autres en fissent de meme. La comtesse 
et sa trés-jolie fdle, qui páriáit fort bon fran- 
cais , se mirent å table pour y jeuner. je 
contrariai violemment ce fåcheux ecclésias- 
tique, en prenant ma bonne part du souper 
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qu’il semblait vouloir se réserver exclusi- 
vement.

Le lendemain matin je m’aclieminai vers 
les cavernes. Je suivis la meme chaine de 
mon tagnes ; de temps-en-temps je vis quel- 
qnapparence de schi^lu^ mais, en general, 
c’était par tout la pierre å chaux dönt j’ai 
déja iáit mention. A peu-prés å mi-chemin , 
je troquai mes chevaux pour des boeufs; 
mais comme ils ne devaient me charrier, ott 
plutót mon bagage, que jusqu’a la cinied’une 
montagne tres-escarpée ou les chevaux n’au- 
raient pás marché beaucoup plus vite , je 
lus moins contrarie que dans ma précédente 
expedition. Vers les une heute , j’atteignis 
Akteleg, et je descendis chez un calviniste, 
qui était le pasteur spirituel du village. 11 
ne savait pas mi mot d’allemand , encore 
moins d’iialienou de fran^ais , mais il páriáit 
la langue hongroise et la latiné. C’était un 
dnnanche, et quoique les paroissiens fussent 
calvinistes, ils ne laissaient pas de danser et 
de se divertir.
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Je me procurai un guide, et dés le meme 
soir , j’entrai dans la caverne , mais ce fut 
principalement pour m assurer de la tempé- 
rature möyenne drt cette partié de la Hon- 
grie. A F ombre et en plein air , le thermo- 
metre était å i5 degres au-dessus döde 

< J

Réaumur; mais dans la caverne , å une bonne 
distance de Fen trée, le thermométre ,plongé 
ä differens endroits dans un ruisseau d’eau 
courante , resta å sept degres ; cependant, hors 
de l’eau et prés du roc, il resta å sept degrés 
et demi, Supposerons-nous que certe eau 
provenait en totálisé ou en partié de la fonte 
desneiges amoncelées dans quelques losses de 
cette caverne, et qui ne faisaient que com- 
mencer h fond re ? Ceci rendrait routes les 
experiences iUusoires : ou supposerons-nous 
que le roc, quoique trés - profond , ólait ce- 
pendnnt pénétré par la chaleur de latinos- 
phére ? Je laissai inon thermométre dumát 
une heure , et comme sa bulbe était ud,- 
perite, 11 eut certa »nemen t le temps de se ííaer. 
ä la veritable temperature. Dans les puits du 

z 14.
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viüage, 1’eau était å Imit degrés. Ces obser­
vations , quoique rendues moins decisive s par 
cette difference , ne laissent pas d'etre assez 
conformes å celles que Mr. Haquet a faites 
sur les taux medicinales de Bartfeld, il dit: 
— « A six heures du matin , Veau était de 
» dix degrés de Reaumur plus froide que 
» Vatmosphére , qui était alors a seize 
» degres. » Ceci fixe la temperature des eaux 
å six degés , c'est-å-dire, å un degré de froid 
de plus que dans cette caverne. Mais Bartfeld 
est å environ un demi-degré de latitude 
plus au nord et dans une situation plus 
élevée. . - .

Dans la matinéé t jé retournai ä la ca­
verne , pour voir jusqu’ou je pourrais péné- 
trer et recommencer les experiences du ther- 
mométre ; mais il avait été malheureusement 
oublié. L’opinion générale est ici que cette 
caverne s’étend å plusienrs miiles sous les 
montagnes , et qu’il faudrait plusieurs jours 
pour la parcourir. L’entrée est dans le fond 
d’un precipice de cent cinquante pieds de
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hauteur, vers la base occidentale d’une mon- 
tagne, formte de pierre å chaux , compacte 
et non stratiíiée , qui setend å lest et å 
l’ouest. L’entrée a environ une toise de lar- 
geur ; mais eile est si basse, qu’il fallut me 
comber considérablement pour m’y intro- 
duire. Je descendis durant quelques instans 
sur une pente trés-rapide, et je me trouvai 
dans une cave immense dönt la voúte était 
fort élevée. Cette cave communique å d’autres 
et å des passages qui conduisent ä d’autres 
encore. Quelques-unes de ces cavernes sont 
les unes sur les autres. Je trouvai dans quel­
ques endroits des courans d’eau considérables. 
Mon guide me conduisit dans une de ces 
grandes caves, åtraversune collinecomposée 
degros blocs de pierres, qui étaient probable- 
ment tombées de la vo ute. Dansun endroit, 
il me fallut passer par un tron qui resemblait 
au tuyau d’une cheminée. Il me conduisit 
dans une cave oü je vis des stalactites trés- 
volumineuses pendantes de la voúte. On m’en 
lit voir d’autres dönt les cótés étaient décoré« 
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dans le gout gothique , d une maniére trés- 
curieuse. Dans quelques-unes, les stalactites 
étaient si épaisses et si proches les lines des 
autres , qu’en nous séparant å la distance de 
quelques toises, nous courrions le risque de 
ne plus nous retrouver. lei , des stalactites 
entrainées par leur propre poids , étaient 
tombées et éparses å terre; lå, des stalactites, 
å moitié formées , semblaient y avoir pris ré- 
cemment consistance. La plus curieuse de ces 
caves indiquait une date plus moderne. Il 
sembait que les cőtés et la votite avaient été 
nouvellement séparés et formés, et je crois 
que celte apparence n était pás tronipeuse; 
car je presume que la plupart de ces ca­
vernes ont été formées par la chüte inté- 
rieure du roc. Ce fut la seule de ces caves 
oú je trouvai des stalactites blanches et 
menues.

Aprés avoir ródé trois ou quatre heures 
dans csitté obscurité lugubre, el atteint dans 
une direction , le bout des cavernes , jé 
crus qu’il était temps den sortir , et je dis 
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å mon guide de retourner sur ses pas. Aprés 
avoir marché quelque temps pour regagner 
l’entrée,nous ne trouvåmes plus de passage, 
et mon guide ne laissait pas d’affirmer qu’il 
ne setait point mépris.

Je crus reconnaitre les memes rocs que 
nous venions de quitter , et qui nous avaient 
empéchés d’aller plus loin ; mais mon guide 
affirmait toujours que nous étions dans la 
bonne direction. J’avais, lieureusement pour 
nous, écrit mon nom sur une pierre tendre, 
au fond de la cave oil nous avions terminé 
notre excursion. En Fappercevant , mon 
guide fut saisi de surprise et de terreur, il 
courait dun core å Fautrt, comme un hőmmé 
qui a perdu la tété , et sans savoir quel 
parti prendre. Je le priai de tåchef de 
se calmer, et de songer slncérement aux 
moyens de nons tirer de ce labyrinthe. Le bois 
que nous brulions en guise de lampe, était 
presque épuisé , et comme je ne songeais ni 
au guide que j’avais laissé en dehors, parce 
qu elánt charge de bois, il ne pouvait point 

i



Sl8 VOYAGE

passer dans le trou en lacon de tuyau de 
cheminée , ni aux habitans du village , qui 
étant informés de rtotre excursion , seraient 
sans doüte accourus å notre secours , si nous 
avions tardé plus long-temps å reparaitre. 
Je íus un peu alarmé de notre situation , et 
ce n’était pas sans raison; car si nos torches 
eussent été totalement épuisées, nous n’aurions 
jamais pu en sortir , et s’il fut arrivé le 
moindre accident å notre guide , privés de 
son secours, nous n’aurions pas mieux réussi, 
quoiqu’ayartt de la lumiére Aprés avoir ródé 
trés long-temps , nous appercumes une volu- 
mineuse stalactite dönt j’avais arraché un 
échantillon en raison de sa singuliére blan- 
cheur. Je me rappelai la direction dans la- 
quelle je me trouvais lorsque je cassai ce 
morceau , et cette observation nous remit 
sur notre route. A prés avoir encore march« 
quelque temps , nous nous fimes entendre 
du guide resté en dehors, qui nous donna 
de nouvelles torches , et nous continuantes 
notre retraite sans plus nous tromper.
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11 est, je crois, impossible de tröuver im 
labyrinthe aussi inextricable ailleurs que dans 
des cavernes de cetle espéce. De longs et 
larges passages se terminaient en cul-de-sac, 
tandis que notre route était au-dessus ou au- 
dessous. Je crois fermement quun homme 
ne parviendrait pas å s’en tirer, quand il 
aurait de quoi se nourrir et s’éclairer durant 
un mois.

Sur lesol, dans le fond de la caverne , mes 
guides me firent remarquer des traces qu’ils pré^ 
tendaient étre celles des roues d’une voiture. 
J’imaginai qu’en mesurant les distances des 
deux traces å differens endroits , je démon- 
trerais leur erreur; mais ce fut moi qui me 
trompai. Elles étaient par - tout paralleles. 
J’ignore si ces marques ont été ia ites par la 
pression des roues d’une voiture , je ne les al 
examinees que dans la premiért' partie des 
cavernes; mais si le has de l’entrée était 
débarrassé des tas de terre qui Pencomblent ,• 
je ne vois pás pourquol, avec le secours de 
quelques homines , on ne pourrait pás y 
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router une voiture. On sait qu’en temps de 
guerre , des hommes timides et des infortunés 
se cacliaient dans ces cavernes , et it était 
impossible de trouver un asile plus impe­
netrable.

Je croyais étre le premier voyageur Anglais 
qui avait visité ce vaste souterrein , mais 
Mr. Korabinsky dit ( i): « que sa longueur 
est d’une si prodigieuse étendue , que la so- 
ciété royale de Londres ayant envoyé , il y 
a quel (ues années, deux de ses membres en 
Hongrie pour examiner cette curiosité et 
quelques autres , ils y passerent trois jours 
sans en trouver le bout ni découvrir aucune 
issue. »

Aprés avoir diné avec le pasteur calvi- 
niste , qui paraissait assez mat approvisionné 
des bonnes choses de ce monde, j’allai cher- 
cher l’autre caverne, située dans les environs 
de Szilitze. Je pris une route détournée, å 
travers un pays montueux, agréablement en-

(i) Lexicon von Ungarn , page 6. 
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trecoupé de bois et de prairies. Ja pp erg us ici 
la marmotte sans oreilles, que je n’avais pas 
vue depuis que je m’etais éloigné de la grande 
plaine. Dans Fapres-midi, jarrivai de bonne 
heure å Szilitze, et j’allai encore demander 
l’hospitalité au ininistre calviniste , qui ne 
páriáit, comme le precedent, que le hongrois 
et le latin. 11 me parut un peu plus å son 
eise que 1’autre; il exploitait une ferme con­
siderable. Tons les habitans de ce distiict 
sont calvinistes. La caverne étant éloignée 
du village d’environ un mille, j’en differat 
Fexamen. jusqu’au lendemain, et mon liote, 
qui n’avait rien de l’austéritécalvinLte, m’offrit 
de m’accompagner dans mon excursion.

On ne retrouve point ici les immenses 
voútes ni les stalactites gothiques de la ca­
verne précédente. Celled n’a d’autre singu- 
larité que celle d’etre plus froideen étéqu’en 
kiver. Par des vents de nord-est, tandis que 
tout le pays est convert de glaces et de neiges, 
il commo :ce å dégeler dans cette caverne ; 
et durant les plus fortes chaleurs de la cani- 
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cule, Feau qui distille å travers ses roches, 
commence å prendre la consistance de la 
glace.

Cette opinion n’est pas seulement celle du 
vulgaire ; les savans de ce pays - ci la par- 
tågent. Elle s est mérne étendue jusques dans 
notre isle, et s’est introduite dans nos Tran­
sactions Philo sophiques. Le célébre Matthieu 
Bell, historien Hongrois, a envoyé la relatidh 
suivante å la société royale , qui Fa fait in- 
sérer dans son quarante et uniómé volume. 
— a Natura antri id habet prodigii , quod 
cum extus bruma intensissime riget, tepido 
sit intus aere ; frigido contrå , irnmo glaciali, 
cum sunt fervidissimi soles. Nimirum, simul 
diffugientibusnivibus ver inire coepit, interior 
antri concameratio , qua ea meridiano soli 
dorso objicit, aquam limpidam et passim dis- 
tillantem exsudat: quae, interni frigoris vi, 
in pellucidam glaciem concrescens , stirias 
efficit, ad ingentium doliorum molem crassas, 
ac pendulas , in que ramos abeuntes miris 
illusos speciebus.» Et plus loin, il ajoute
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— « Glaciale istud specas ingenium, totum 
activum est ; quod ideo admirationis habet 
plurium; augescit enim cum increscente solis 
ardore. Primo, nimirum, vere, hibernus ille 
tepor cessare: mox, ubi id adolevit, intendi 
frigus occipit , tantis accessionibus , ut quo 
magis aer incalescit, eo anti um frigeat ex­
quisitius. At ubi aestas iniit, jamque fervet 
canicula , in glacialem brumam intus abeunt 
omnia. ))

Gette relation est parfaitement conforme å 
ce que j’avais out dire å Gaschau , et qu’on 
me repeta sur les lieux. Je suis toutefois 
assure que je n’aurai pas besoin de grands 
efforts pour persuader aux physiciens de nos 
jours , qu’on a fait une méprise dans ces 
observations , et qu’elle résulte de ce que 
les observateurs, s’en rapportant trop légé— 
rement å leurs sensations , ont neglige la 
pierre de touche du chaud et du frold, ou 
le secours du thermométre.

A lentrée qui fait face au nord , cette 
caverne a environ cent pieds de largeur , 
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cent cinquante de longueur ou profondeur, 
et de vingt å trente pieds de hauteur. La 
descente est rapide. Au dernier tiers de sa 
profondeur , le sol ou terrein était convert 
de glaces , mais si minces , qu’on voyait le 
roc å travers. A la voúte de l’extrémité, qui 
est beaucoup plus basse que cede de l’entrée, 
on voyait une infinite de glacons, tels qu’on 
les voit pendre au bord des goutieres ; et 
dans un coin sur la droite, qui était non- 
seulement å l’abri de l’influence du soleil 
comme toute la caverne , mais totalement 
obscur, il y avait un trés - gros amas de 
glaces. Ce fut dans Taprés-midi d’un trés* 
beau jour que je visitai cette glaciere cons­
truite des mains de la nature. L’air était 
embråsé par un soleil de juillet, et en appro- 
chant de l’entrée de ce souterrein , je fus 
saisi d’un froid qui augmen tail å chaque pas 
que je fis dans fintérieur de la caverne , et 
qui me mit fort mal ä mon aise durant Ie 
temps que j’y restai pour observer la situation 
du thermometre.
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Je trouvai véritablement ici de la glace en 
abondance, qioique nous fussions au ceeur 
de leié ; mais ces glaces commencaient å 
fondie. Le lit de glace qui couvrait la terre 
ou le fond de la caverne , était légéremont 
reconvert d'eau j les g'aQons suspendas å la 
voute distillaient de lean , et tout annoncait 
le dégel. J’aurais pu me passer du thermo- 
métre ; je le piacai toutefois dans la glace , 
et il descendit å O de Réaumur. Je fessuyai, 
et le piacai dans une n ehe pratiquée dans 
le roc, au fond de la caverne , å environ 
trois pieds au-dessus des glaces , et je Py 
laissai environ une heure. Quand j y retournai, 
je le trouvai å O. Présumant qu’il n’avait 
pas en encore assez de temps pour prendre 
le juste degré de l’endroit oü il était posé , 
fen lis l’essai avec mon haleine, au moyen 
de laquelle je le fis monter å un degré au- 
dessus de O. Je le laissai, et quand je revins 
au bout d’un quart d’heure , il était redes- 
cendu a O. H en réealte que tout ici, les 
glaces , l’eau et 1‘atmosphere qui lés envi-

2 15
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rönne, ont la mérne temperature , et c etait 
la temperature de la glace qui commence á 
fondre; 1’0 de Mr. Reaumur.

Dans quel temps se forme done la glace 
qu’on trouve ici en si grande quantité,que 
cette caverne sert de glaciére å toute la 
noblesse des environs? En hiver trés-certai- 
nement, mais non pas des les premieres gelées, 
ni aussi tót que les glaces se forment au grand 
air. Il est évident que cette caverne ayant 
une trés-faible communication avec 1’at- 
mospbére, doit étre trés - lentement affectée 
des variations de sa temperature. Si Mr. Bell 
ouses correspondans étaient venus verifier ici 
les relations publiques au commencement 
d’une gelée rigoureuse, lorsque tout le pays 
était couvert de glaces et de neiges, ils auraient 
pu n’y trouver que de 1’eau ou de la glace 
du precedent hiver, dans un état de dégel, 
tandis que la caverne aurait été relativement 
chaude; et de mérne , s’ils Feussent visitée 
durant un printemps trés - doux qui aurait 
succédé å un hiver trés-rude , ils auraient
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pu n’appercevoir que des glares ; et meme, 
la neige nouvellement fondue , en Hltrant å 
travers les voútes , aurait pu étre de nouveau 
congelée. Dans le rude hiver de 1794» fai 
souvent observe en Allemagne , que dans 
un dégel soudain , les murailles des églises 
et autres edifices publics étaient blanches en 
dehors et convertes dune gelée blanche; et 
que du mérne cóté, les vitres des fenétres 
étaient convertes d’une espéce de givre. Je 
ne me serais pas si longuement étendu sur 
ce sujet, si 1’opinion que je combats n’était 
pas si généralement admise. Cette caverne 
est, comine toutes celles que j’ai vues, dans 
des rocs de pierre å chaux compacte et non- 
stratiíiée ; il est remarquable q ie les plus 
fameuses sont dans des rocs de cette espéce. 
Je suis persuade qu’elles sont formées par 
1 affaissement des rocs et par leur chute In­
terieure.

he ministre calviniste faisait sécher å une 
de ses fenétres une grande quantité de Di­
p'll Jius deltoidea \ il la nommait de la Cen- 
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taurée, et me dit qu’on s’en servait dans les 
fievies , en la faisant infuser dans du vin. Il 
y avail prés de la porté de la maison un 
gros bloc de sei , et j’observai que les va- 
ches en rentrant des champs, venaient droit 
au bloc et le léchaient. L’ecclésiastique me 
dit que si cet usage était moins dispendieux, 
il serait adopté par tons les paysans. Dans 
Fapres-midi, je partis pour Rosenau, accom- 
pagné de mon hole. Nous descendimes fort 
long-temps et sur une pente trés rapide, dans 
un vallon bien cultivé. Un fort beau courant 
d’eau qui Ie traverse a invite des fondeurs 
á y établir leurs fourneaux. Ils fondent prin- 
cipalement le ferrum spatosum et 1’hema­
tite ou sanguine. Ils se servent de fourneaux 
trés-bas. Ce vallon sépare Ies montagnes cal- 
caires qui ne produisent point de métaux , 
du schistus qui en contient. Les cimes escar- 
pées des premieres les distinguent facilement 
des autres. J’arrivai å Rosenau dans Faprés- 
midi.
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C II A P IT R E X V.

Rosenau; Schmolnitz et ses mines; 
1 glo ; Leutchau ; Accident dans 
cet en droit ; Assises du comté; 
Representation eh faveur de la 
liberte de la presse.

osenau est une ville tres - petile, mais 
assez bien. båtie; eile est aussi le siege on la 
residence d’nn évéque. Il y avajt jadis dans 
les montages de ses environs des mines trés- 
riches. Elles son! pour la plupart abandonnóes. 
J ai dans ma collec'ion quelques édiautiEons 
de cinnabre d’un rouge ires-vd, qui sort, dü- 
on , de res mines. Mais on a cessé d’exploiter 
Es miueG de cinnabie. Les mines dVniimoine 
soni lrcs<d»undantes. Eiles rendem mmutdle-

15.
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ment environ deux mille cwt. , qui se vendent 
dix guldens, ou environ une guinée pour le 
] oids de cent livres. Le minéral est de deux 
esperes 5 Fun graine d’acier (i) , et 1’autre 
layéfa). L^auberge est ici assez passable.

Api és avoir passé une demi-journée å Ro­
senau , je partis pour Schmolnitz. A deux pas 
de la ville , ily a un vieux chateau en ruines , 
et piacé sur un roc calcaire , presque totale- 
ment détaché de la grande chaine calcaire , 
et joint au schisms. En partant d’ici, je mon- 
tai durant pres de trois heures , sur une route 
tortueuse et me trouvai dans un pays trés- 
montueux. Ces monlagnes paraissent compo- 
sées de sc hi 4us micaceus et argillaceus. A 
mesure que je montais, je voyais disparaitre 
les elleneset leshetres,dont jusqu’alors j’avais 
vu presque tous les bois principalement plan-

( i ) Stibium vulgare. Syst. Nat.
Var. a. Textura subtilissime granulata.

(2) Var. y. Textura radiata , radiis parellelis splen­
dentibus ■* pollicis latitudine aequantibus.
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tés. Des quojius atteint lacimejen’appercus 
plus que des sapins et je n’en avais pas encore 
rencontre en Hongrie. Ils changeaient totale- 
ment 1’aspect du pays ; les mon tagnes avaient 
un air sauvage et lugubre ; des nuages épaia 
augmentaient le contrasts entre le Nord et le 
Sud de la montagne. Ces sapins n’ont pas 
encore été divisés en coupes réguliéres; mais 
on se propose de le faire incessamment, et 
les coupe? seront de soixante-dix ans. Ces bois 
sont trés-fréquenlés par des ours.

Schmolnitz est une ville antique , irrégu- 
liérement et misérablement båtie ; l’auberge 
y est detestable. La ville est située dans un 
vallon tres-étroit j les montagues des deux 
cótés sont composées de schistus argillaceus, 
et c’est-lá oü sont les mines de cuivre , qui 
donnérent jadis l’existence å la ville , qui 
la font aujourd’hui sutasister, Le mineral de 
cuivre ( cuprum fulvum) est non-seulement 
Ufó d’ici, mais on Ty fond et ön en fabrique 
des cliaudiéres et d’autres ustensiles communes. 
Dn v.Oit encore ici un reste d’élablissenient 
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pour 1’amalgamaiion , mais il est abandonné ; 
on envoie å Creusold toutes les matiéres qui 
contiennent de 1’argent. Ou évalue å quinze 
cents manes , chacune du poid? de cent livres , 
lecuivre annuellement extrait par cementation. 
Dan» Ies mines , presque toutes les eaux sont 
impiégnées du vitriol de cuivre ; on les fait 
comer dans les vieilles gaieties , pour les im- 
prégner encore plus increment. On consume 
environ cent soixante livres de fer , pour ob- 
tenir cent livres de cuivie. On paie sept sehe* 
lings, emimrihihl francs argent de I rance) 
pour un cent de fer nerd , et cinq schehngs 
pour un cent de vieUx fer.

J aliai visiter urn1 mine, de E r pyrite* dans 
un état de déeompo iúon. Lair ayant éteiut 
nos lampes, nousaveitir de ne pas nous a ven­
turer trop pt ofmidt ment. A lendroit ou nous 
fhnes hake ,1a chahmr ólait dija ä degrés 
au-dessus d’O tie R^mmiir. Q unique je n’en 
trouve point de note dans mon journal, ét quö 
je ne me souvienne pas bien exaetement du 
fait, je ne passerai pöis tout-ä-fait sou silence , 
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que dans un endroit de ce schistus , j’ai re- 
marqué une veine trés-épaisse, d’une sorte de 
granit imparfait, qu’on pourrait nominer du 
granit régénéré. Il paraissait intimément lié, 
et dans quelques endroits, entremélé avec le 
schistus. Je restaideux jours å Schmolnitz , et 
je dois å M. Drevenjak, des remerciemens de 
son hospitalité. G’est véritablement un acte 
d’humanilé, dans une ville oü l’unique auberge 
est si miserable.

En partant de Schmolnitz je me dirigeai di- 
rectement vers les montes Carpathici ou les 
monts Krapath. Jusqu’aux environs d’lglo , 
ma route me conduisit toujours å travers le 
schistus a rcti Habens , schistus hornblende et 
le horn sthieffer , de Ferber. Ici je retronvai la 
pierre a chaux compacte et non stratifiée , et 
la pierre de sable grösster. Cette dereiére a 
quelques impressions végétales. J’ens dans 
cette journée une perspective riante ; la vue 
de la plaine dans hquelle Iglo est situé, 
et dun trés-grand nombre de villes et de 
villages.
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Tglo est une des principales villes du comté 
de Zips. Elle consiste principalement dans une 
belle rue fort large et båtie réguliéremenL 
Elle a des mines qui en dependent, mais elles 
sont un peu éloignées de la ville. Je n’y restai 
qu'une demi-journée. Le lendemain matin je 
m’acheminai vers Leutchau , å travers un pays 
plat cuhivé en blés.

Leutchau , la ville oü fassemblée du comté 
de Zips tient ses assises , est passablement 
båtie, et contient de quatre å cinq mille ames. 
Jaurais passé outre,maisc etait ici que je devais 
trouver M. Horvaths , le lieutenant du comté, 
dönt les propriétés sont si.tuées aux pieds des 
Alpes , et qui avait promis de me donner les 
renseignemens necessaries pour visiter plus 
avantageusement ces montagnes. En aren-» 
dant son retour , je fis une excursion dans les 
environs de la Ville. Je nappercus rien que 
de la pierre de sable , aveo quelques indices 
de charbon. Le baron Gordon , maitre des 
postes, a une tres-ampU collection d’instru- 
mens de physique. Ila observe depuis nombre 
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d’années , letat du barométre , qui fixe la 
hauteur de Lutchau å z5 pouces 11 | lignes , 
mesure de France.

Au moment du diner, mon hőte me de­
manda la permission de faire diner avec moi 
deux étrangers ; j’y consentis avec plaisir , et 
la conversation tómba sur les voleurs. Ils m’as- 
surérent qu’il y avait dans les Alpes ou montes 
Carpathici , une bande de voleurs qui met- 
taient tout le pays å contribution , et qui 
avaient eu la hardiesse de s’inviter de leur 
propre autorité å diner chez les nobles des 
environs. Je savais bien qu’il convenait de faire 
deduction d’une partié des circonstances des* 
tinees å rendre l’histoire plus interessante; 
mais je ne me doutais point qu’il n’y avait pas 
un seul mot de vérité dans cette relation , et 
qu’elle n’avait d’autre fondement que le ras- 
semblement de quelques jeunes gens de 1’autre 
cóté des Alpes , qui s’étaient réfugiés dans 
Ies montagnes , pour échapper au metier de 
soldat, pour lequel ils avaient probablement 
une grande aversion.
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Le lendemain, deux magistrats envoyércnt 
me demander mon passe-port, que je remis 
sur-le-chimp. Ceux de Caschau en avaient use 
de mérne, et en me le renvoyant, ils m’a- 
vaient fait faire trés-poliment des offres de 
services, dans le cas ou ils pourraient m’étre 
utiles. Mais ceux-ci, au lieu de me renvoyer 
mon pa se-port, me firent sommer de paraitre 
devant eux å leur hótel-de-ville : j’y allai, et 
j’y trouvai un nombre d’animaux, les uns 
avec des moustaches, et les autres sans mous­
taches,, qui nappartenaient pas trés-certai- 
nement å Pespéce de Thomo sapiens comme 
on va le voir. Assis autour d’une grande table, 
ils tåchaient touielois de singer les homines 
sérieusement becupés d’affaires publiques. Ils 
marmotérent quelquechose.prirent l air grave, 
riderent leurs fronts, en agittant la tele et 
caressant leurs moustaches. Alors fun d’etre 
me prononca^ d’une voix rauqne, la suivante 
declaration: « Nous sommes ici, Monsieur, l^9 
magistrats de Leutchau, choisis par sa ma- 
jes c imperiale et apostolique; et en cette 
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qualité, nous devons le servir aux dopens de 
notre fortune et de notre vie. En consequence, 
et comme des sages et judicieux serviteurs de 
la couronne, nous devons surveiller soigneu- 
sement la súreté publique confiée å nos soins. 
Nous vous avons done mandé, vous, Robert 
Townson, qui vous donnez pour un voyageur 
anglais , parce que nous vous suspectons trés- 
fort d’etre un émissaire des jacobins de France. 
Nous avons examine votre passe-port; il cer- 
tifie que vous ctes un partiqulier d’Angleterre, 
qui fait le tour de la Hongrie; mais nous 
avons tous jugé que ce nest autre chose qu’un 
faux passe-port, et que vous étes trés-certai- 
nenient un agent de la jacobiniere; car il se- 
rait en effet fort plaisant et tout-å-fait extraor­
dinaire, qu’un ministre anglais expediat un 
passe-port écrit en langue franchise, » J’allais 
donner 1’explication de cette circonstance, 
Mais ils ne men laisserent pas le temps. « Nous 
savons encore, reprit 1’orateur, et vous en 
convenez., que vous parlez francais. Il est 
«vident que vous avez une tournure tres-fran- 
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caise; et ces longues culottes å la hongroise 
que vous portez, indiquent suffisamment que 
vous desirez passer pour ce que vous n’etes 
pas. Et pourquoi cela? Nous allons garder 
votre passe-port, et vous resterez íci jusqu’a 
ce que nous ayons recu des ordres de Bude.» 
— En vain je leur observai que le francais 
était la langue diplomatique, et que s’ils al- 
laient å la cour de leur souverain, ils enten- 
draient tons les nobles de leur pays parier 
frangais. J’ajoutai qu’ils étaient trés-incom- 
pétens pour juger si j’avais la mine francaise 
ou anglaise, parce que, dans leur pays écarté, 
on voyait rarement des homines, soit de 1’une 
ou de 1’autre de ces nations, et que je por- 
tais des culottes å la hongroise, en partie 
pour ma commodity, et en partie par defe­
rence aux usages du pays oú je voyageais; 
que j’avais la plus haute estime pour les hon- 
grois, que je respectais leur souverain, et 
qu’enlin je détestais tout antant qu’eux 'les 
principes des jacobins. Mais ils étaient beau- 
coup trop ignorans pour que des raisonnemens 
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pussent leur faire impression. C’étaient des 
espéces de tari ares å demi ~ sauvages. Je pris 
le parti de me taire et de m’en aller.

Le lieutenant était heureusement revenu, 
et conformément å l’hospitalité hongroise, 
il exige a que je quittasse 1’auberge qui ne 
valait pas grand’chose, et que je vinsse m’é- 
tablir cliez lui, ou il fit transporter mon 
bagage. Mais malgré la supérioiilé de son 
rang et de sa place, les magistrats devam les- 
quels j’avais subi mon interrogatoire, firent 
enlever mes eflets des mains de ses gens, et 
on les déposa dans la salle de leur assemblée. 
Cette expedition me donna beaucoup d’in­
quietude, non pour ma personne, mais pour 
mes eflets. Je craignis qu’ils ne m’eussent dé- 
claré jacobin que pour pouvoir piller impu- 
nément mon bagage, et qu’ayant entendu 
faire leloge de la main-d’ceuvre des Anglais , 
eomme ilsétaient tous tailleurs, cordonniers, 
etc«, ils n’eussent forme la resolution patrio- 
tique, de perfectionner leurs arts ,en fahant 
servir mes effets de modéles. Le zéle du lieu­
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tenant prévalut; mais il faltat toutefois qu’il 
consentit å répondre de ma personne. Ils gar­
derent mon passe-port et Penvoyérent å Bude, 
d’oii il revint an bout de quelque temps avec 
des attestations, qui certifiaient sa validité. Je 
m’informai des noms des sages magistrats de 
Leutchau, et je veux les faire passer ä la pos- 
lérité,avec les noms des nouveaux insectes et 
des nouvelles plantes_ Kohlman, Gerstorfer, 
Haas , Weiss, Eichner, Pridmansky, Praliary, 
Ketskes , etc. Je sais que Kohlman était tail- 
leur d’habits, et je Fai piacé en tété, comme 
1’homme de la premiere importance dans celte 
auguste assemblée, dönt je suppose qu’il était 
le president.

Le lendemain, il y eut une assemblée du 
comté. Les nobles furent honteux qu’un étran- 
ger, munis d’un si grand nombie de let trés 
de recommandation, ait élé traité dans leur 
pays si maIhonnétement. Ils me priérent de 
n'attribuer cette grossiéreté ridicule qu a l’i- 
gnorance de ceux qui Pavaient commise,et ils 

tachérent
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tåchérent de me la faire oublier ä force de 
civilités et d’invitations.

La meme aventure était arrivée récemment 
an trés-zélé naturaliste, M. Haquet, profes- 
seur de Lemberg en Pologiie (i); mais ce 
fat, je crois , de Lautre colé des Alpes , et il 
en résulta des circonstances plus désagréa- 
bles; parce qu’il n’y avait pas probablement 
dans les environs un nob e de marque, dont 
il put réclamer la protection. M. Haquet fai- 
sait une tournée de la meme espeCe que la 
mienne, loivqu’un magistrat subalterne et 
ignorant, voulant faire l’ofßcieux , feignit de le 
considerer comme un espion , et lui demanda 
son pa-se-port. M. Haquet layant presente, 
ce juge ou magistrat lui dit qu’il ne savait 
point lile ie francais. M. Haquet lui répondit 
que son passe-port n’était point cent en fran- 
<?ais, mais en latin; et comme les jug^s sont 
tenus de savoir cette langue, il fallut bien

( 1 ) Aujourd'hui Léopol , dont eile a pris le nom 
*n Pisant entre les mains de la maison d’Autriche.

2 16 
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essaj er de le lire. Lorsqu’il en vint å « ubi­
que locorum, » je savais bien , s’écria le savant 
juge, que mes conjectures étaient justes : je 
connais ce pays parfaitement, et je suis súr 
que dans toute la province, il n’y a pas une 
ville de ce nom. Il fit mettre le professeur en 
prison, oú il fut gardé par quatre sentineles, 
et le lendemain on 1’envoya å vingt milles par- 
devant un officier ou magistrat supérieur. Mais 
comment fut-il gardé dans le trajet? Par un 
Vieil invalide armé d un mousquet convert de 
rouille; tandis que le professeur et son domes- 
tique avaient chacun un excellent fusil å deux 
coups, et auraient pu se défaire aisément de 
leur gardien , et ils l’auraient fait indubi- 
tablement, si Ies soupcons du juge avaient été 
justes. Mais M. Haquet, assuré que le magistrat 
supérieur lui donnerait une prompte satis­
faction, sc laissa paisiblement conduire ä sa 
destination, oü il fut acquitté, et son offi- 
cieux délateur puni sévérement. Dans le ré- 
cit de inon aventure, j’ai omis un fait qui 
augmente la conformité des deux incidens.
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Les magistrats de Leutchau firent passer aux 
gardes des portes de la ville , 1’ordre de mar- 
réter, si fentreprenais d’en sortir; or , il est 
bon de savoir que les murailles étaient en 
si mauvais état, que j’aurais pu sortir par 
vingt endroits differens, sans que les gardes 
des portes m’appergussent. Ils envoyé; ent a 
lauberge oü j etais descendu , s’informer si je 
n’avais pas des conferences secretes avec les 
gens du lieu, etc. etc., et menacerent 1’au- 
bergiste dune punition severe, pour ne les 
avoir pas avertis qu’il avait un homme si dan- 
gereux dans sa maison. En traversant 1’Alle- 
magne, å mon retour de Hongrie, j’ai été 
souvent tracassé par les gardes des porles, 
lorsque j’entrais å pied dans une ville appar- 
tenant aux perils princes allemands; mais, en 
prenant le ton haut et affirmative m’en tirais 
beaucoup plus vite qu’au moyen des sol li­
citations ou des raisonnemens. Ce : toute- 
lois par-tout lair ou la tournure den fran- 
cais qui m attira ces persecutions. La n '^essité 
d employer parmi ses agens des hommes igno-
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raus et grossiers , est un des plus grands mal- 
heurs attaches aux gouvernemens. C’est ce qui 
rend la police d’un pays si difficile å établir, 
et ses douanes si rebutantes.

J’assistai aux assises du comté. Les affaires 
furent traitées en latin j mais il n’y eut rien 
de fort important. L’assemblée a la grande 
police et jugeles causes civiles et criminelles, 
lorsqu’elle se forme en cour de justice. Mais 
indépendamment des affaires du comté , eile 
délibére sur les ordonnances du souverain , 
quoiqu’elles concernent tout le royaume. On 
les envoie aux magistrats pour qu’ils en ap- 
puient 1’execution , et quoiqu’ils n’aient pás 
le droit de s’y opposer , ils ne laissent pás 
d’arréter trés-souvent les entreprises du des- 
potisme , par leurs délais et leurs representa­
tions. Joseph second l’éprouva. Ce fut de ces 
assemblées qu’il recut les remontrances les 
plus hardies, relativement å ses innovations 
inconstitutionnelles ; et aujourdhui qne la 
cour de Vienne ?alarmée du progrés des opi- j 
nioits dangereuses, cherche å restreindre la li-
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berté de la presse , elles ne sont pas moim 
actives dans leur défense de cet inappre­
ciable privilege. Les remontrances des com- 
tés d’Abaujvar 1* et de Bihar II*, que je 
joins ici ( i ) en fourniront la preuve , et 
pourroiit faire juger du degré de leur in­
fluence politique. Dans certains cantons leur 
importance est supérieure å celle meme des 
diétes.

La magistrature d’un comté consiste dans 
un comte-oulieutenant, undéputé-lieutenant, 
qui a quelquefois un adjoint , un notaire , 
un receveur , un trésorier , un procureur- 
fiscal , les juges et les deputes des nobles,

( *) L’Auteur anglais s’est contenté de rapporter 
le texte latin : mais ces deux morceaux m’ont paru 
d un intérét si majeur , que j'ai cru faire plaisir a 
plusieurs des lecteurs d’en donner la traduction. J ai 
toutefois conserve l'orignal , que j'ai mis en carac- 
tcres un peu p|uS fins> Qn ]es trouvcra a la fin du 
• hapilre. No te de l'Éditeur).

16.
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les assesseurs asserrnentés et les commissaires, 
å l’excepton du lieutenant ou gouverneur , 
lequel est å la nomination du roi , lorsqu’il 
nest pas héréditaire , les autres sont élus 
tons les trois ans par le comté. La session 
ne dure, je crois , qu’une matinee, et est 
toujours suivie d un trés-bon diner , confor- 
mément å l’usage universe!.

le lendemain je poursuivis ma route vers 
le nord. Au moment de mon depart, j’avais 
regu une lettre du docteur F***, qui mannon- 
cait la résolution oü il était de m’accompagner 
dans mon excursion sur les Alpes, ajoutant 
qu’il m’attendait avec impatience; å mi che- 
min j c’est - å - dire , peu d’heures aprés , je 
rencontrai le docteur qui revenait, parce qu’il 
avait change d’opinion et renoncé å étre mon 
com; ágnon de voyage. J’avais fréquemment 
rencontre en France ce qu’on appelle dans 
ce pays, des tetes de girouettes, et vu déranger 
par leur inconstance des parties ou des ex­
cursions dont j attendais beaucoup de piaisír;
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mais en Hongrie , je ne my attendais pas. 
Je poursuivis ma route, et j’arrivai á Kesmark. 
Durant le trajet, je n’appertus que des strata 

de pierre de sable.
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I * . Kaschau, 12 Aug. 1793.

Serenissime regie hereditarie pi inceps, etc.

In illA resolutione , que per hoc Dicasterium 
quoad tollendas privatas et piivilegio non gau­

dentes Typographias , jurisdictionibus regni , sub 

jun. a. c. de jussu regis cii cula: iter intimata 

est, complura continentur, que non solum cum 

legibus concilia:i nequeunt, adeoque novam in 

Nobis excitant attentionem , sed ipsam etiam Cons­

titutionis nostrae basin, et essentiam ferire viden­
tur. In hoc enim Intimato.

I. Id , quod semper ad legislativam potestatem 

pertinuisse, leges clarissime docent, i uris n^aiis 

esse pi »tenditur. Juia regis , in constitutione 

regni definita, nobis quidem saca sunt, et esse 

debent: verum ut ea ultia limites suos , lege des- 
ciiplos, extendantur, jut aveilla, q a’ Status regni, 

potestate legislative cum icge gaudentes, coin-



E N HONGRI E. 2^9

Caschau,io aoút 179s.

Sire,

í( L’édit circulaire qui nous a été transmis, 
» revétu de votre sceau royal, sous la date 
» du 20 juin dernier, et de votre mandement 
» exprés, concernant la suppression des im- 
» primeries particuliéres , et de toutes celles 
» qui ne seraient pas munies d’un privilege 
» special de votre majesté , nousa paruren- 
» fermer des dispositions non seulement con­
ii traires aux lois qui lui servent d’appui , 
» mais ce qui a bien plus vivement fixe notre 
» attention , qui sappent directement les bases 
» londaméntales de notre constitution.

» i.° Les lois en effet qui sont citées dans 
» cet édit, loin de servir d’appui aux mesures 
» qu’il renferme , leur sont évidemment con- 
» traires ; elles démontrent clairement que 
» ce qui , dans 1’ordonnance, est pris pour 
Ä un droit de la royauté, est précisément une 
» attribution de la puissance legislative. Sans 
» doute ces droits du Irone que la constitu- 
» tion exprime, nous sont sacrés, et nous 
« doivent Pétre; mais, jamais, pour donner 
” * dtoirs une extension contraire å l es- 
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» prit et au voeu de la loi, nous ne confon- 
» drons les prerogatives que les états du 
» royaume ont voulu rendre communes aux 
n puissances legislative et royale, avec celles 
» que la volonte nationale , exprimée dans 
» les assemblées du royaume, a voulu exclu- 
» sivement attribuer au pouvoir législatif. Or, 
» il est incontestable que , depuis l’époque 
» oú il a été fait des regiemens sur tout ce 
» qui concerne la liberté de la presse , le 
» droit de statuer å cet égard a exclusive- 
» ment appartenu aux états du royaume 
v assemblés; ce qu’il est facile de démontrer 
» par les articles XXIV. A. i553 , et XLV. 
» A. i5qq, des lois mémes citées dans l’édit. 
a Par quelle singularité et pour quel motif 
M a-t-on done pu changer 1’esprit et le voeu 
» de ces lois, et les laire servir å une attri- 
)> bution de la puissance royale, qu’elles 
» réprouvent et qu’elles condamnent comme 
» une usurpation ?

» 11 est dit dans la meme ordonnance , 
» que les contrevenans seront condamnés å 
» une amende. Ici, la peine est évidemment 
» un acte arbitraire, car on ne pent appliquer 
» å cetle circonstance, la défense particuliére 
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munia esse voluere , coaretentur, admittere , citra 
generalem in Comitiis regni manifestandam Na­

tionis voluntatem, non possumus. Jam vero jus 

de editione impressioneque librorum statuendi, 

inde ab eo tempore, quo typorum in legibus pri­

mum mentio fit, penes Status et Ordines Regni 

fuisse indubium est; et per ipsos etiam ab hoc 

consilio citatos legum articulos , quippe xxivtum 

A. 1553, et xlvtum A, 1599,clare demonstratur. 

Sed vero nec pervidere possumus , quonam pacto 

et fine leges hae in praefato Intimato, exempli 

monstrandique juris regii gratia , adduci potuerint, 

cum eae disertis verbis contrarium doceant.

II. In eodem Intimato ordinatur, ut« praedicto 
Mandato contravenientes actione fiscali conve- 

niantur.»Hjc poenam arbitrariam statui in aperto 
est. Neque enim casus ille interdicti veteris calen­
dam t pro quo per legislativam potestatem 1000 
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florenorum mulcta in specie dictata fuit, isthio 

applicari, et exemplo servire ullatenus potest; 

etiamsi interpretationem legum soli regi non com­

petere , in penultimis quoque Comitiis declaratum 

haud esset.

Ast, quod plus ,

III. Nec in toto juris nostri corpore uspiam vel 

vestigium reperire est, quod unquam Typogra- 

phiam sine privilegio possidere , privatorum cui­
quam interdictum fuisset. Quidquid autem leg© 

non vetatur, id in qualibet bene cons ti tua civitate 

licere ac liberum esse , nostrum cuique perspectum 

eSt. Imo , nonnullas ejusmodi Typographias /citra 

ullum privilegium erectas , hodiedum in patria 

nostra existere et florere , relatum habemus.

Quod porro elusionem censurae attinet, de hac 

sequentia adferre constituimus.
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» d’imprimer Fanden calendrier, å la con- 
» travention de laquelle seule la puissance 
« legislative a attaché une amende de mille 
» florins ; et il est encore moins impossible 
)> que ce cas particulier puisse servir de 
b prétexte å célúi dönt il s’agit, puisque les 
» derniéres assemblées ont declare que ja- 
» mais, et dans aucun cas , Finterprétation 
» des lois ne pouvait appartenir exclusive- 
» ment au roi.

» Mais voici qui est plus frappant encore : 
» que Fon consulte le code entier de nos 
» lois; on ne trouvera nulle part qu’il sóit 
» défendu å un citoyen d’avoir une imprimerie 
» ou de ne Favoir qu’avec privilege : or il 
» est évident, du moins dans toute société 
» bien ordonnée , que ce que la lói ne defend 
» pas , chaque citoyen peut se le permettre 
» sans inconvenient. Mais que disons-nous , 
)) sans inconvenient? pourrait-on encraindre 
» de Finstitution des imprimeries libres, tandis 
» que tout le monde sait combién celles qui 
» ont existé dans notre patrie, ont contribué 
n au perfectionnement de Fespéce liumaine., 
» et ont jeté un éclat honorable.

» Quant auxmoyens d éluder les dispositions 
w de Fédit, void ce que nous en pensons.
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n Premiérement, il ne faul pas avoir une 
» grande connaissance de ce qui est relatif 
» å 1’impression ou å la distribution des 
» livres, pour savoir qu’il est impossible de 
n remedier aux a bus de la presse par les 
« moyens employes par 1’ordonnance : les 
» écrits dangereux peuvent antant étre sous- 
» traits å la vigilance des autorités dans les 
» imprimeries libres , que dans les privilégiées: 
» de sorte que les efforts de fautorité publi- 
» que, pour obvier aux abus de la presse , 
» ne doivent pas tant avoir pour objet d’em- 
» pécher I'impression de ces écrits (cequ’elle 
» n’obtiendrait jamais , du moins s’il faut s’en 
» rapporter å ^experience de tous les temps 
» et de tous les peup'es ), que d’arréter, par 
» des moyens legitimes et convenables, leur 
» propagation , de chercher ä connaitre leurs 
» auteurs , et de les soumettre aux peines 
» iníligées par la loi.

)) JI est prouvé d’ailleurs par des exemples 
» sansnombre et que chaque jour reproduit, 
» que plus les moyens de repression sont 
» violens et pen mesurés å 1’égard des écrits 
» anonymes, plus on leur donne de la pu* 
» blicité et de la vogue. Souvent mérne il
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Primum: omnes ii, qui rem typographicam com- 

merciumque literarium tantisper norunt, ejusdem 

sunt sententias, abusui typorum similibus mediis 
nequaqum consuli. Libri enim vel perniciosissimi, 

in privilegiatis non minus quam privatis typogra- 

phiis, occulte excudi possunt, et omnem cujus« 

cunque vigilantiam effugiunt. Ut adeo non tam 

eo adnitendum esse censeatur publicae auctoritati, 

ut ipsam librorum impressionem antevertere velit 

(quod alioquin, teste longissima temporum et 

populorum experientia , nunquam obtinebit ) , 

quam ut clam impressorum, si publicae tranquil­

litati omnino periculosi forent, distractionem pro­

pagationemque modis congruis impedire, et ma- 
lesanos eorundem autores cognoscei e , ac dictatae 

talibus per legem poenae subjicere possit

Dein: infinitis , lisque quotidianis exemplis H 

probatum est, eo plura/vehementiorique calamo 

conscripta , ubique locorum in lucem prodire opera

anon) ma , tjU0 librorum censura rigida magis est 
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et indiscreta. Hinc fit, ut non pauci scriptorum, 

celato nomine , tales tam que acerbos saepe in lucem 

protrudant exasperati animi sui foetus , quales 

ceite, si iisdem aperta, etiamsi fortasse liberiori 

fronte , in publicum prodire licuisset, nunquam 
fuissent edituri. Non id quidem bene : sed quia 
homines sunt, humana faciunt debilitate; cujus 

utique legislatorum nunquam oblivisci, sed ei­

dem sapientibus mediis occurrere , opoitet. In 

causas , in originem morbi , inquirere opus est, 

ne medela non bene allata , ipso evadat morbo 

funestior.

Denique, quod in hocce Intimato silentio prae­

terire non possumus, est novum illud periculum , 
quod libertati preli imminere videmus. Haec nobis 

(piout jam sub ro Jun. a. c. uberius remonstravi- 
mus) summopere coi di est. Hanc nos, cum no­

biliori Ion geque maxima Nationis nostrae paite, 

uti et tota , qua late patet , cultiori Europa , 
» arrive
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» arrive parlå, que des écrivains sansmérite on 
» dangereux, dönt les productions n’auraient 
» peut-etre jamais vu le jour, si la liberté de la 
)) presse eut ouvert la carriére å leur impru- 
» dente ambition , recueillent , å la faveur 
» de leurs distributions clandestines , une 
» célébrité nuisible au bon gout on å lanio- 
» rale. Cette ardeur å proliter d’un pareil 
» avantage , ne fait pas sans doute leloge 
» de ces écrivains; mais telle est l’humanité, 
» que toujours elie se conduit d’aprés les 
» impressions de sa faiblesse. Et voilå ce que 
» les législateurs ne devraient jamais perdre 
» de vue: leur tåche est de donner un appui 
» a la faiblesse humaine , comme le devoir 
)) dun médecin est de remonter å la source 
» du mal, poor appliquer des remédes qui 
» puissent le soulager et non pas l’agraver.

» Enfin, ce qu’il ne nous est pas possible 
)) de dissimuler dans l’édit dönt il est question, 
» c’est le nouveau danger dont il menace la 
» liberté de la presse. Voilå ce qui nous 
» affecte bien vivement sur tout: oui, nous 
w y voyons le reavers ement, de celte liberté 
” precieuse que nous nous plaisions å con- 
» siderer , non. settlement avec la grande 

2 17.
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» måjorité de iiotre nation , mais encore 
» avec la portion la pins éclairée de 1’Europe 
» entiére, comme ie seul palladium de la li- 
» berté,tant politique que civile.

» Mais puisqu’il faut démontrer par des 
» raisons nouve'des et plus puissantes encore, 
» combién cette liberté tient essentiellement 
» åla nature denotre constitution, et en fait 
» une partie principale, qu’il nous sóit permis 
» de vous rappeler , Sire , qu’il y a å peine 
)) trois ans , les états du royaume, d’accord 
» avec votre majesté, chargerent expressément 
)) la deputation de, Hongrie de laire un tra- 
» vail pour perfectionner le systéme de l’édu- 
)) cation nationale et de la liberté de la presse. 
» Comment se fait il qu’aujourd’hui, et sur 
» la fin du dix-huitieme siecle, cette liberté 
» que nous avions tant de raisons de erőire 
» immuablement assise sur les bases de notre 
» constitution, ait besoin de notre voix pour 
» étre defend ue centre les atteintes qu’on 
» lui porté?

» Cette tåche, si honorable pour nous, ne 
y» serait pas difficile å remplir si le sujet en 
» avait besoin : tout ce que nous pourrions 
V dire ici en sa faveur, est d’avance conm1 
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velut civilis et politica) libertatis palladium ve­

neramur.
)

Et quantopere eadem in regno hoc , penes 

innatam etiam Constitutioni nostrae publicita- 

tem , necessaria sit, id ipsum novo ac manifesto 
esse debet argumento ; quod , licet Status et 

Ordines jam ante integrum fere triennium , an­

nuente Rege , Deputationem regnicolarem , sys­

tema generalium principiorum nationalis educa­

tionis et libertatis preli elaboraturam , de nomina- 

vennt, tamen hodiedum, et quidem sub ipsum 
adhuc xviii saeculi exitum! nostra etiam defen­

sione egere videatur.

Quae quidem longe facillima foret; sed hoc Di- 

castenuin ea opus non habet. Optime eidem nola 
sunt omnia illa, quas hanc in rem adferiipossont.
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Sane si quis reipsa ignoraret, si quis nosse cupe- 

ret , quid arti typographic® , quid libertati preli 

debeat genushumanum; eum non nisi ch cumspicere 

oporteret, et quid nationes hodiernas fuerint oliin , 

quid nunc sint, videre ac judicare. Si Anglia 
adhuc libertate sua gloriari potest; si Zhmmcum 

Suecia reviviscit, et ad summam civilem beatita­

tem admirandis imitandisque gressibus properat; 

si Germania veneranda philosophi® aliarum que 

scientiarum ac omnigenarum artium mater effecta 

est, et pr®p:imis SAXONIA inter tantas utrinque 

procellas alma pace fruitur et floret; si Septem- 
trionalis Americoe Status jam nuno ”, ivum quod­
dam felicitatis civilis exemplar et speculum pr®- 

hent; si denique Orientales vicini nostri adhucdum 

in tristi, homnibusque adeo indigna, baibarié 

gemunt, ex maximorum perfect® civitatis com­

modorum expertes sub vilissimo despotismo pros­

trati jacent : illi suam fortunam salutari huic 

human® mentis et industri® invento ejusquo 

usui prudenti ac libero , hi contra infelicitatem 
suam ejusdem defectui, adseribendam habent.
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» de tout le monde : et si quelqu’un pouvait 
» ignorer la nature des armes avec lesquelles 
» nous pourrions briser 1’impuissant appareil 
» que Ton éléve centre eile ; si quelqu’un 
)) pouvait desirer de connaitre ce que 1’espece 
» humaine doit å Fimprimerie et å 1’exercice 
» libre de cet art bienfaisant, il nous suffirait 
» de fixer avec lui nos regards sur tons les 
» peuples da la terre, et de lui faire consi- 
» dérer ce qu’ils furent jadis et ce qu’ils sont 
» aujourd’hui. En effet,si 1’Angleterrepeut 
» se glorifier de sa liberté j si le Dannemark 
)) et la Suede , échappés å la barbarie , 
» Sont deventus å la fois Fadmiration et le 
» modele des peuples par leursprogrés rapides 
» dans fart de la civilisation: si l’Allemagne 
» est devenue le centre de la philosophic et 
» des beaux artsj si, au milieu des oråges 
v qui l’entourent de routes parts , la Saxe 
» jouit de la plus profonde paix; si les 
» Etats-Unis d’Aniérique offrent å l’univers 
» l’exemple et l’image de la meilleure orga- 
» nisation sociale possible ; et si, d’un autre 
w c&té, nous voyoas les peuples de 1’Orient, 
)) nos Voisins , ensevelis encore dans une 
* barbarie indigne de Fhonmie , et ramper

17-
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honteusement sous le joug du despotisme 
» le plus vil, privés de tons les avantages 
» qui resultent pour les sociétés d une civi- 
M lisation legitime et perfectionnée ; c’est 
» que les uns ont appelé å leur secours la 
» liberté de la presse avec le cortege des 
» lumiéres qui 1’entourent; et que lesautres, 
» en la repoussant , sont restes avec leur 
» ignorance , et par consequent avec les 
» fléaux qui march ent å sa suite.

)) Ce n’est done pas sans raison si, der- 
» increment , nous avons manifeste par un 
» acte solemnel nos inquietudes sur ks dan- 
» gers dönt la liberté de la presse nous avait 
» parii menacée , et si aujóurd hui nous 
)) sentons redoubler notre anxiété å la vue 
)) des atteintes qui lui sont portées. Nous 
» vous demandions , Sire, par cet acte du 2 
)) du mois de juillet dernier , qu’il pitit & 
» votre maiesté de dissiper nos allarmes au 

sujet de lactive et trop industrieuse inqui- 
» sition des censeurs; en circonscrivant leurs 
» fonctions dans de justes limites , et en 
» sau van t la liberté de la presse de leurs 
» funestes ent reprises : mais combién nous 
» avons aujourd’hui de nouveaux sujets de
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Non immerito igitur Nos sollicitudinem nostram 

nuper huic Consilio remonstravimus: non immerito 

nunc quoque ob intentatum tanto bono periculum 
anxii sumus. Dignabatur quidem idem Dicasterium 

sub 2 praei, mensis Juh nos de eo securos reddere 

velle, quod activitas Censorum congruis limitibus 

circumscripta sit, nullumque libertati preli per 
eos inferii possit periculum. At nos inde ab eo 

etiam temporede novis eorumdem arbitrariae ma­

nipulationis exemplis edocti sumus. Non sine re- 

sensu vidimus nuperrime, ipsam etiam Universi­

tatis hujus circularem dc erigendo national! th<
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determinationem , in Novis Ungricis mancam eí 

per Censorem obtruncatam , in publicum prodiisse. 

Non sine resensu vidimus et hodie in conspectum 

nostrum produci oiiginales ipsius Budensis Libro­

rum Revisoris litteras, quibus idem disertis verbis 
fatetur , se orationem unius ex praes tantissimis 

patriae nostrae civibus et litteratis , « ob unum al- 

terumve episodion , quo in patriam, laudesquo 

JOSEPHI Imperatoris digreditur orator, » Suae 

Majestati submisisse. Quasi in laudes patriae et 

principis excurrere piaculum foret 1

Ex his igitur pervidere dignabitur hoc Dicas- 

terium , quantopere necessarium sit , ut hominibus 
his , quibus cura revidendorum librorum, adeoquo 

(prout jam nuper dixeramus) ipsa clavis culturos 
Nationis concredita est, magis etiam inyigiletur; 
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p plaintes å vous adresser , et d’actes plus 
» tyranniques å deplorer ’ Ce n’est point, 
» nous 1’avouons , sans éprouver une indi- 
» gnation profonde , que nous avons vu 
» deruiérement la circulaire qui était émanée 
» de cette universite pour l’établissement d’un 
» theatre national , sortir des mains des cen- 
» seurs , mutilée , déchirée et rendue presque 
» méconnaissable. C’est avec le meme sen- 
» timent d indignation que nous parcourons 
» en ce moment les lettres originales du 
» censeur de la librairie d i Bude, par les- 
» quellés cet indigne inquisiteur nous avoue 
» qu’il a cru devoir déférer au jugement de 
» votre majesté , le discours d’un des orateurs 
* les plus célebres et les plus instruits de notre 
» ville , parce que , dans une digression ho- 
» notable , il s’était permis de prononcer le 
» nom de Patrie å leloge de 1’empereur 
» Joseph : comme s’il y avait un crime å 
» confondre les idces de Ia patrie avec celles 
» de son chef!

» De tout ce que nous venous de dire, il 
» vous sera facile de conclure, Sire, combién 
)) il importé pour la liberie publique de sur- 
» veiller de plus en plus la conduite de ces
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» liommes å qui sont conllés Ies soins si pré- 
» cieux de fa vorher les progres de 1’esprit 
» humain , et d'ouvrir la porté aux lumieres 
» nationales; vous en inférerez encore? com- 
» bien il est important pour la chose publi.iue 
» que la liber té de la presse , cette source 
» si féconde du bonheur et de la prospérité 
» des peuples , sóit conservée entiére , on 
» soumise ä des dispositions meilleures. »

Fait en notre Consistoire general, aCassovie, 
le 12 Aout 279$.

L’UNIVERSITE du Comté d’ Abaujvar* 

—

De notre Consistoire général , tenu å 
Diószegiig le 3o septembre 1793.

Sire,
« Nous avons recu depuis quelque temps 

» plusieurs edits de votre majesté , revetus 
» du sceau de votre conscii, et qui tons ont 
» excite nos vives inquietudes par les atteintes 
» qu’ils portent aux droits de la liberte de 
» la presse. Ces edits , dont le premier est 
v du 19 lévrier, le deuxiéme, du g mars, et
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et quantopere denique intersit reipublicae , ut 

eflicacissimum isthoc communis felicitatis admi­
niculum intactum seivctur, ac omni quo fieri 

potest meliori modo custodiatur.

In reliquo Benignitati, etc. etc. etc.

Ex generali Congregatione nostra , Cassovioe 
d. 12 Aug. 1793 celebrata.

UNIVERSITAS Comitatus 
Abaujvarieiisis.

II*. E generali Congrsgatione nostra in oppido 
Dioszegh d. 5o Septemb. 1793 celebrata.

Serenissime Regie, etc, etc, etc.

DIVERS A inde ab aliquo tempore ad Nos per- 
tigerunt Celsitudinis Festrcc Regim et Consilii 
Locumtenentiulis Regii intimata, qu& libertatem 
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preli feriunt: signantur dd. 19 Febr. a. c g Mart. 12 

Apr. aeque a. c. quibus HistoriaUniversalis &\ictQXQ 
Abbate Millot edita , et in linguam Ungricam trans­

versa, Disseitatio item de Reg ice Potestatis in 

Ungria Limitibus, et alia de Comitiis Regni Un- 

grloe, deque Organisatione eorundem , ad classem 

prohibitorum relatae esse significantur.

Pertigit porro nunc recenter aliud etiam , sub 

d. 25 Jun. a. c. circa tollendas privatas et privi­

legio haud provisas typograpbias, circulariter ex­
peditum Intimatum.

Quas omnia cum ad restringendam preli liber­

tatem tendant , in proponendis eatenus nostris 

reflexionibus conjungenda esse consuimus.

Quantum itaque Resolutiones illas attinet, qui’ 

bus Dissertationes superius provocatae, de Regiai 
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» le troisiéme , du 12 avril, nous informent 
» que vous avez jugé apropos de proscrire, 
» comme des livres dangereux, rHistoire 
» Universelle de V abbé Millot , dont la tra- 
» duction a été faite en langue hongroise, 
» la Dissertation sur les limites de la puis- 
» sance royale dans Vintérieur de la Hongrie, 
»et enfin un autre écrit sur les ^dssemblées 
v representatives de ce royaume , et sur Icur 
» organisation.

» Et tout récemment encore } nous avons 
» regn 1’ordonnance du a5 juin, par laquellb 
» il plait å votre majesté de supprimer toutes 
» les imprimeries particuliéres , et qui ne 
» seraient pas munies d’un privilege special,

» Comme tous ces édits nous ont para 
» tendre ouvertement å l’abolition de la li- 
» berté de la presse, nous avons cru qu’il 
» était de notre devoir de vous soumettre 
» les réflexions quails ont fait naitre.

« Ce n’est pas , Site, que notre intention 
» soit ici de défendre ou de justi fier les au- 
» tours ou les principes des livres que vous 
» avez proscrits, et qui traitent, comme nous 
» l’avons énoncé ci-dessus, des Limites de 
» la puissance royale et de 1’Organisation des 
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» assemblies de la Hongrie ; car nous dé- 
» clarons d’avance que nous ignorons parfab 
» tement la teneur de ces écrits, et que nous 
» nous en interdisons l’examen; mais ce qui 
» fixe principalement notre attention, c’est 
» que ces ouvrages , autant que nous pouvons 
» en juger par le titre seul, ont pour objet 
» des questions qui doivent étre agitées dans 
» les prochains états du royaume, et dont 
)> Fart.. LXVII , A. 1791 , dispose pour les 
» soumettre d’avance å la discussion et aux 
» jugemens de chaque citoyen. Loin done 
» que ces écrits eussent du étre un objet de 
» proscription , par la raison qu’ils traitent 
» de la puissance legislative et des autres 
» questions relatives ä 1’administration de ce 
» royaume , nous pensons qu’ils devaient 
» étre,par ce seul fait, hors des atteintes de 
» la censure, et que loin d’attacher une idée 
» de délit å ces sortes de productions , on 
» devrait les encourager , afin que chaque 
» citoyen concourant de ses faeultés å Fame** 
» Iteration de son pays , la lumiére sortit de 
» Popposition des pensées et du choc des 
p opinions, et qu’il résül tat de cet ensemble, 
D le meilleur ordre de choses possible et le 
» plus favorable aux habitans de ce royaume. 



E N H O N G R I E. 27!

scilicet Potestatis Limitibus , atque de Comitiis 

Regni Ungrise tractantes, interdicuntur; non ea 

est intentio nostra, ut opiniones et principia in, 
his libris pertractata defendamus,vel auctores eorum 

excusatum ire velimus, quum tenor librorum ho­
rum nobis incognitus sit, et nec principia in his 

assumpta examinare velimus. Verum id nos prae­

cipue attentos reddit, quod in his libris, prout ex 

titulo opeiis colliniare possumus, materiae ad re- 

gnicotares Deputationes relegata? pertractentur, 

de quibus Artie. Ixviimus A. 1791 disponit, ut 

eatenus sensa sua etiam privati Regnicola? expri­

mere valeant; et quod de potestate legislativa, de 

objectis statum regni publicum concernentibus, 

differentes libelli prohibeantur; quasi de his ob­
jectis scribere periculosum ct piaculum esset , 

quum tamen adnitendum potius eo fore censeamus, 

ut, per libros pro et contra scribendos , Regnicolae 

jus publicum et constitutionem regni .adaequato 
elucubratam habeant.,
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Soli citos praeterea reddidit no* haec prohibitio 

etiam ideo, ne sequela similium prohibitionum 

J^otorum Diae tali um restrictio sit. Quodsi enim 
de his in Comitiis libere loqui licet : non pervi­

demus , qua ratione possit quis prohibeii, ne sensa 

sua scripto etiam publica reddere possit ? aut si 

scribere quis inhiberi possit , quare etiam loqui 

inhiberi nequeat ? Atque adeo, quum , per Reso­

lutiones superius provocatas, scripta de Potestate 

Pegis et de Comitiis Regni prohibita fuerint: ve­

remur, ne libertas etiam votorum, dum in Comi­

tiis objecta haec agitata fuerint, eadem rations 

impediatur.

Fraocipuam vero Regnicolarum attentionem 

meretur, quod, quum per has Resolutiones quos­
dam circa libertatem preli statuantur, Conclusa
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)) Mais noire sollicitude augmente bien 
» davantage encore quand nous songeons 
)) que ces sortes de proscriptions peuvent 
» insensiblement entrainer la compression 
» des suffrages dans la diéte du royau;ne ; 
» car , s’il doit élre permis de discúter ces 
» objets dans les prochaines assemblées, nous 
» ne voyons pás pourquoi quelqu’un pourrait 
)) étre empéché d’exprimer d’avance et par 
» écrit, son sentiment sur ces mémes objets , 
» et que si quelque citoyen pouvait étre re- 
» cherché pour en avoir écrit , pourquoi il 
» ne leseiaitpas quand il en parlerait: nous 
» avons done raison de craindre que,puisqu’on 
» s’est permis de proscrire les ouvrages ci- 
» dessus énoncés , parce qu’ils traitaient des 
» limites de la puissance royale, etc., on 
» ne parvienne , par une suite de consé- 
» quences, å comprimer aussi la liberté des 
» suffrages, lorsque ces mémes sujets seront 
» soumis ä la discussion des assemblées de 
» la nation.

” Un autre inconvenient des ordonnances 
w Pr°bibitives dont il s’agit , et qui nous 
w Parait du plus grand poids , c’est qne La 
» manifestation de la volonte royales’ytrouve

2 i8
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» si fortement exprimée centre la liberté de 
» la presse, qu’il est bien å craindre qu’elle 
» n’influe puissamment sur les esprits dans 
» les assemblies prochaines , et lorsque la 
» grande question de la liberté de la presse 
» sera agitée; au point que la liberté des 
» opinions en sóit altérée , si eile n’en est 
» pás totalement étouífée.

» Lorsque la question de la liberté de la 
j) presse fut renvoyée par Fart. LVII, A. 1791, 
» aux prochaines assemblées du royaume ,

Pintention des législateurs ne fut pás de 
d laisser å personne le privilege d’entre- 
» prendre quelque chose sur ses droits pen- 
» dánt Fintervalle du temps qui dévait s’é- 
» couler jusqu’a cette époque; et si quelque 
» modification avait pu étre apportée aux lois 
» antérieures qui lui servaient de garantie, 
» certes, eile aurait du avoir platót pour objet 
» d’étendre la liberté de la presse, que de la 
» restreindrej car la lói avait parié de liberté 
> et non de restriction. Et en ellet, quel que 
» puisse étre Pabus que des mal-inieutionnés 
» font chaque jour de cette liberté, on n’est 
» pas plus autorisé ä la proserire, contre le vceu 
» de la lói qui Pétabiit, qu’un reméde salutaire 
» dönt quelques individus pourraient abuser.
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Dioetalia praeoccupari certum sit, et per manifes­

tationem mentis regia? libertas votorum in affu­

turis Comitiis , si non penitus impeditur, ad minus 
in plena libertate non relinquitur.

i

Postquam objectam libertatis preli, per articulum 

Ixvii. 1791, ad futura regni Comitia relegatum 

est ; de hujus restrictione eo minus potuisset 

quidquam intermedio tempore statui, quod per 
similes Resolutiones, in observum Articuli xii. 179 t 
Resolutionibus regeremur : et etiamsi quidpiam 

ordinari posset, non in restrictionem sed in liber­

tatem preli deberet ordinari; quia lex de libertate, 

non autem restrictione , loquitur. Nam etiamsi 

certum sit , malitiosos quosdam libertate preli 
abuti; sed prout medicina, sanitati hominum pro- 

heua, ideo quod quis ea abuti potest, rejici, ususque 

e)us prohiberi non debet; ita neque libertatem
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preli , propterea quod quis ea abutatur, in ob­

versum legis restringere oportet; verum malitiosi 

hi auctores , perniciosorum que librorum impres- 

sores, in personis debent puniri, et quidem in 

via juris , et per ordinarios regni judices. Nam 

Censores librorum legibus regni prorsus incogniti 

sunt, activitasque eorum in legibus radicari nulla­

tenus potest. Atque adeo ipsa Celsitudo Vestra 

Regia , et Consilium Locumtenentiale, perspicere 

dignabuntur , quod Censores legalem activitatem 

non habeant, aliquem civium ex scriptis ejusdem 

judicandi, et pro pernisioso cive declarandi. Et 

certe , etiamsi Censura locum habere deberet, 
illius tamen activitas non ad opinionum censuram 
extendi , sed unice ad morum et publicaj tran­
quillitatis conservationem restringi debeat; quia 

opinionum libertas , cum libertate conscientia^ , 

et votorum libertate , indissolubili nexu junct® 

sunt, salvaque fundamentali nostra in libero hoc 

regno praerogativa , nullis limitibus circumscribi 

potest.
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» Le parti le pias juste et le plus sage 
)) dans ce cas , est de poursuivre par un chå- 
)) timent personnel, les auteurs ou imprimeurs 
» des libelles dangereux , mais toujours con- 
» formément aux lois , et en vertu de juge- 
» mens émanés des tribunaux ordinaires de 
» la nation ; car les functions et les acies des 
» censeurs sont absolument étrangers aux lois 
» du royaume,et leur surveillance ne peut en 
» aucune inaniére s’allier avec leur exercice.

)) Nous vous supplions done, Sire,d’empécher 
» que vos censeurs aient dans vos états , uné 
» autorité égale å celle des lois , et qti’ils 
» s’attribuent le droit de juger un citoyen 
» d’aprés ses éerits , et de le noter d’infamie 

en le déclarant dangereux pour son pays. 
» Si la censure des éerits pouvait étre légiti- 
* moment établie ou étre justifiée par quelque 
}) motif plausible , au moins faudrait-il qu’il 
» lut interdit aux censeurs de juger les opi- 
» nions particuliéres , et que leurs functions 
h se bomassent A ce qui pourrait compro- 
» mettre la tranquillité publiqueou les bonnes 
w moeurs ; car la liberté des opinions , celle 
M de la conscience et celle des suffrages 
» forment entre elles un lien indissoluble;

18.
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» elles forment sur-tout la prerogative particu- 
» liére des citoyens de ce royaume, la seule 
» qui puisse conserver leurliberté, et qu’aucune 
» puissance ne dóit entreprendre d’anéantir.

» On a ősé calomnier no^re nation , en 
» la traitant de barbare , et encore aujour- 
» d’hui ces impressions défavorables suboistent 
» chez quelques peuples; mais , si l’exercice 
» des modernes censeurs était plu?, long-temps 
)> maintenu dans son sein, qu’aurions- nous 
» å répondre å ceux qui persisteraient å nous 
» donner l’avilissante denomination de bar- 
» bares ?N’est-ce pasla prohibition des hvres 
» philosophiques , et, chose shiguliere et 
» vraiment étrange.' des livres meines qui se 
» vendent librement et publiquement dans 
» les autres états desamajeste, qui engendre 
»et entretient parmi nous l’ignorance ? A 
» quelle douleur profonde ne doit pas s’aban- 
» donner tout ami des lettres et de la philo- 
» sophie, en apprenant que , dans le fond 
)) de la Hongrie, des censeurs ont ősé sou- 
» mettre å leur examen la traduction de 
» Fouvrage philosophique de Mendelson , 
» appelé Phcedon, le reviser, le tronquer 
» et le rectifier, pour l’accommoder au degré
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CALUMNIATORES nationis nostra? nos bar­

baros esse publicarunt, et hodiedum clamant. Sí 

arbitraria modernorum Censorum activitas ultro 
quoque admittetur ; veremur ne horum culpa 

merito pro talibus reputemur. Nam annon defec­

tum culturae redolet librorum etiam philosophi­

corum censura , librorum qui in ditionibus Suas 

Majestatis aliis publice et libere venduntur ? Certs 

dolere debet sortem sance philosophies eruditus 
orbis , quando , versionem operis philosophici 

MENDELSONII, sub titulo Phaedon , per Cen­
suram Ungricam revideri, et censuroe subjici, 

imo castigari etiam et truncari, audit! Nostra 

quidem opinione , relata ad opera philosophica, 
historica, et religionaria, Censores non sane cor­

rectionis et prohibitionis, sed rejutationis , cons­

tituendi forent; et his injungendum esse judicamus, 
jalsas scriptorum opiniones (si tamen pro ccn*
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sina submitti debent ) indicare , simul tamen in 

adjiciendis notis refutare teneantur.

Quod aliam R.egis de Typographiis absque pri­

vilegio haud admittendis editam Resolutionem 

concernit, hcec, ut candide fateamur , non minus 

praajudiciosa fore videtur. Nam tenoie ejus , dis­

positio circa Typographias juris regalis esse prae­

tenditur, et contra eos , qui privatam Typogra- 
phiam servare, vel in his libros edere prassum- 
serint, arbitraria per solum Regem, inconsultis 

Statibus Regni, poena statuitur.

Jam vero nobis quidem ignota est lex illa , qUi© 

'jus circa admittendas vel non admittendas T> po- 
-grapliias potestati regias tribueret; et nullatenus
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» de leur stupide ignorance ? Notre avisserait 
» qu’á l’égard des ouvrages philosophiques, 
)) des liistoires et des discussions polémiques , 
» les censeurs fussent obliges, non de les 
» corriger , mais de les réfuter , et, qu’en 
» exercant leurs functions, ils démontrassent 
» la fausseté des opinions écrites, en joignant 
)> å leur ju gement des notes justificatives de 
)) leur censure.

» Quant å 1 edit qui concerne la suppres- 
» sion des imprimeries non pourvues de pri- 
» vilége , nóus l’avouerons avec franchise , il 
» nous a paru saper ouvertement la liberté 
» de la presse. Par la premiere disposition 
» qu’il renferme, il parait en effet , qu’au 
» roi seul appartient le droit de disposer des 
» imprimeries, et qu’a lui seul encore est dé- 
» volue la puissance d’iniliger des peines ar- 
» bitraires , et sans le concours des lois , 
» contre ceux qui conserveraient chez eux 
» une iniprimerie , et qui oseraient y faire 
» imprinier des ouvrages.

* Certes,nous ignorons complétement quelle 
* est cet te loi qui accorde å l’autorité royale 
» le droit de supprimer ou de reconnaitre & 
M son gré les imprimeries du royaume; mais 
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» ce qu’il ne nous est pas moins difficile de 
» concevoir et de reconnaitre , c’est 1’ana- 
» logie que l’on a prétendu établir entre 
» Ies lois citées dans l’ordonnance royale , 
» et le droit dönt il sagit. Ces lois n’ont en 
» effet aucune connexité avec les dispositions 
» exprimées dans ledit, puisqu’elles ne con- 
» cement que la prohibition d’imprimer 
>> 1’ancien calendrier, prohibition encore qui 
» n’avait été déterminée que d’aprés le vosu 
» de la Legislature entiére , c’est-a -dire des 
» états et des ordres du royaume , et le con- 

cours de la puissance royale. Et non seu- 
lenient hors ce cas on ne trouve nulle 

» part aucune trace du droit que pourrait 
» avoir Fautorité royale, de statuer quelque 
» chose á l’égard de la liberté de la presse; 
» on voit au contraire, art. XXIV. A. i553, 
» Que toutes les fois quil sera nccessaire de 
» prendre quelque mesure 'concernant la U- 
» bérié de la presse, le roi sera oblige de 
» recourir aux états du royaume , et que 
» les états eux- memes ne pourront jamais 
» poser des lois contraires d I' exercice Ubre 
» de la presse.

» Quant å la seconde disposition de For- 
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pervidere possumus , quo pacto leges, in Intimato 

hujus Dicasterii citatas , ad demonstrandum jus 
regium applicari queant ; quum hic non nisi da 
prohibitione veteris Calendarii, communi Legis­

lative , id est Statuum et Ordinum Regni, ac 
Ragiae Potestatis consensu determinata agatur. 

Et non modo nullum in legibus regni vestigium 

apparet quod jus de Typographiis aliquid sta­

tuendi ad jus regium pertinuerit; quin potius Art. 

xxivtus 1553 clare ostendit, quod Rex ad Status 
Regni recurrerit, et ab iis petierit, promiscuae 

librorum impressioni limites poni , et cpiod Status 

Regni in exercita preli libertate permanserint:

Secundum quod attinet ordinationem , nempe 

illam, ut mandato huic regio conti avenientes ac- 

tione fiscali conveniantur, dum per resolutionem 

hanc poena arbitraria, inconsultis Statibus Regni, 

statuatur ; per hoc praejudicium legibus inferri 
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evidens est. Certe per hujusmodi resolutione^, 

earum et hujus Dicasterii auctoritas compromit­

tantur. Nam si res ad casum veniret, nulla lese 

existente : non possumus perspicere, qua ratione 
posset aliquis Nobilium legitime convinci, seu 
ideo quod privatam Typographiam habuerit, et 

illa usus sit; seu ideo quod libros per Censores 

prohibitos emerit, legerit, vel vendiderit. Ipsa 

enim natura regni liberi exigit, ut ea, quae diserta 

lege non prohibentur, libera sint.

Kas sunt nostrae reflexiones, quas ex studio, 
quo er ga conservationem legum ducimur , deprom- 
simus , et quas eo cum petito Celsitudini V. R. 

et Consilio Locumtenentiali remonstramus , ut eas 
Regi substernere exoperarique dignetur, ne usus 

preli, lege pr o libero declar atus , per Resolutiones 
Regias quacunque ratione restringatur.

Corterum Benignitati áltisque Gratiis devoti 

persistimus,

Celsitudinis Vestr® Regire, 
Et Exc. Consilii Locumtenentiaiis, etc. etc.

lluiuilliini servi ,

UNIVERSI'1 AS Comitatus Bihariensis»
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0 donnance, qui condamne å une amende 
0 ceux qui contreviendraient anx mesures 
0 qu’elle exprime, il est evident qu’outre 
0 1 arbitraire dönt eile est susceptible , eile' 
0 porté un prejudice reel aux lois existantes, 
0 en compromettant leur autorité ; car s’il 
0 arrivait qu’il y eut un contrevenant å 
0 ledit dönt il est question, quel serait le 
0 tribunal qui, voyant que la loi ne s’est pas 
0 expliquée a ce sujet, pourrait légitimement 
0 condamner un citoyen pour avoir conserve 
0 chez lui une imprimerie, ou pour avoir 
0 acheté, In ou vendu des livres prohibes ? 
0 Que répondrait le juge å celui qui, pour 
0 justifier cette pretendue infraction, lui díváit 
0 qu’il n’a fait que jouir du droit naturel 
0 qui veut que , dans un état libre , tout 
0 citoyen puisse se permettre ce que la loi 
0 ne defend pas ?

» Telles sont, Sire , les reflexions quenotre 
0 zéle pour la conservation des lois nous a 
» suggérées , et que nous soumettons avec 
» confianee aux jugemens de votre majesté, 
0 ainsi qu å cmx de votre conseil. Nous les 
0 terminerons en vouspriant de ne pas souffrir 
» que 1’usage de la presse , dönt la liberté
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w a pour appui et pour garantie 1’aveu precis 
» des lois , ne puisse jamais étre restreint par 
» des ordonnances royales.

»Du reste, pl eins de confiance en votre 
» bőmé et en votre justice, nous sommes de 
» votre majesté, etc., etc.

IIuniversity du comté de Bihar.
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CHAPITRE XVI.

Excursions dans les Alpes.

- 'i.

T je temps avait étéorageux durant les deux ou 
trois derniers jours qui précédérent mon arri- 
vée å Kesmark.; plusieurs personnes furent 
tuées par les eclairs, et j’avais peu d’espérance 
de pouvoir faire mes excursions dans les Alpes; 
mais le lendemain de mon arrivée, le temps 
se mit au beau. Les Alpes que je n’avais 
pas encore vues, parce que , dans toutes les 
occasions oü j’aurais pu les contempler, elles 
étaient enveloppées dans les nuages, se pré- 
sentaient å mes regards dans toute leur ma­
jeste, et presque perpendicula írem ént au-dessus 
de moi. Le manóit de Mr. Horváth, le député- 
lieutenant du comté, n’est qu’á deux miiles 
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de Kesmark (i); je me ha tai de my rendre 
pour tracer le plan de mon expedition; et 
dans l’aprés - midi , j’allai å Piokus , village 
situé au pied des Alpes , muni d’une bonne 
provision de viandes froides, de jambon, vin , 
eau de-vie, etc. , dont Mad. Horvath eut la 
bonté de me fournir abondamment.

Les moralistes ont trés-judicieusement ob­
serve que le bonheur, qui dépend des cir- 
constances extérieures, est toujours incertain 
et précaire; mais la durée du beau temps an 
milieu des montagnes est sans contreditcelui 
sur lequel on doit le moins compter. J^étais 
å peine arrive å Rókus , lorsque la pluie 
commenca å tomber. Aprés avoir attendu 
patiemment jusquau soir dans la chaumiere 
d’un pauvre paysan , je retournai coucher å 
Néhre.

Le mauvais temps dura prés d’une semaine. 
Les matinées étaient quelquefois assez belles; 
mais vers midi , les nuages s’amoncelaient

f 1 J A Néhre
sur 
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sur les montagnes, et produisaient un peu 
plus tard des violens orages. Gependant ces 
tempétes n’étaient pas circonscrites dans les 
Alpes , elles s’étendaient au loin dans le 
pays. Le vent qui soufflait le plus commu- 
nément était celui du sud, qu’on nomme ici 
le vent de la Hongrie , et il améne toujours 
de la pluie. On nomme celui du nord , le 
vent de la Pologne, et on le considere comme 
Pannonce d’un temps sec. En l’attendant, 
je passai mon temps , tantót å Nehre chez 
Mr. Horváth,tantót å Lomnitz chez Mr. Berze* 
vitzy, et quelquefois å Késmárk ,oü le recteur 
Potnakensky et Mr. Paul Mathliu me recu­
rent toujours de la maniére la plus obli­
geante.

Comme les matinées étaient en general 
assez belles , nous résolúmes de faire une 
partié de chasse. Nous partimes au clair de 
la lune , dans trois ou quatrc voitures, et le 
jour comnien^ait ä peine, lorsque nous arri­
våmes au rendez-vous. Notre intention était 
de chercher des chevreuils, mais les premiere® 

a 19 
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traces qne nos éclaireurs appercurent, furent 
celles d’un ours ; et comme il avait pin 
durant presque toute la nuit précédente, ils 
reconnurent å 1’humidité des impressions , 
qu’il dévait étre passé depuis peu d’heures. 
Comme nous étions une vingtaine , tous 
munis de balles , nous n’eumes point d’in- 
quiétudes.

La matinéé était devenue belle , je ne 
tardai pas å quitter les chasseurs. Je pris un 
guide, et je me rendis sur le bord du lac 
verd (grüne see ), situé au milieu des /\lpes. 
L’accés en étant assez facile , il est fréquem- 
ment visité par les curieux. On y améne des 
chevaux en pature. Durant deux on trois 
heures , nous traversåmes , en montant, des 
ravines , des vallons et des forets de sapins. 
Les premieres montagnes que nous atteignimes 
étaient formées de granit en blocs détachés, 
et en fragment Mais c’est auprés du lac qu’on 
trouve les rocs de granit les plus escarpés. 
Ils forment un amphitheatre qui ferme tota- 
lement le vallon. Le lac a pris son nom de 
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la couleur de ses eaux , qui ont une teinte 
verdåtre. Je commencais å peine å botaniser, 
lorsqu’un brouillard épais seleva , et fut suivi 
de la pluie. Quoique la route ne soit ni dam 
gereuse ni difficile å tenir, le brouillard nous 
aveuglait au point que ce ne fut pas sans 
difficultéque nous retrouvames notre chemin. 
Mes compagnons nétaient pas contens de 
leur chasse; ils n’avaient tűé qu’un renard et 
deux ou trois liévres. En descendant des 
montagnes, je rencontrai une bände de paysans 
armés, les uns d’un fusil et les autres d’une 
hache. Ils me dirent quhls étaient a la pour- 
suite des vole urs de l’autre cőté des Alpes. Je 
leur répondis en plaisantant, qu’il ny avait 
rien de bon å gagner avec ces brigands in- 
trépides. « Ah nous n’en avons pas peur, 
s’écria 1’un deux 1 le plus faible d’entre nous 
se erőit trés-capable den exterminer une 
demi-douzaine.» Amsi c’est en Hongrie comme 
chez nous; oni, mon eher lecteur, tout de 
meme; allez de Londrcs a Pekin, etpar-tout 
vous entendrez le meme langage, c’est 1’cffet
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ou la cause du patriotisme. Sur le soir, nous 
revinmes å Nehre.

Au bout de deux ou trois jours, le temps 
s’éclaircit, et je retournai å Rókus avec la 
ferme resolution d’entrer immédiatement dans 
les montagnes. Il me fut impossible de trouver 
des guides. Mais des le lendemain matin , 
aprés avoir fait tons mes arrangemens pour 
pouvoir rester dehors deux ou trois jours, je 
partis, suivi de mon domestique, et accom- 
pagné de deux guides , d’un honimé et d’un 
cheval qui portait mes provisions. Je me munis 
d un baromótre commun , que favais acheté 
å Késmárk , pour mesurer quelques-unes des 
principales pointes des Alpes.

A une petite distance du village, nous en- 
trámes dans un vaste bois de sapins. Aprés 
l’avoir traverse , nous nous trouvanies entre 
des roches. La premiere était une pierre de 
sable , que j’intitulerai pour le present,pierre 
de sable des Alpes. Je n’y appercus point de 
stratification reguliere, comme dans les pierres 
de sable communes. Mais eile avail une ten-
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dance å se diviser en lits , å-peu-prés comme 
le schistus. Elle était en partié trés-grossiére, 
et dans d’autres , presqu’aussi fine que du 
quartz graineux. Les lits étaient presque ho- 
risontaux. J’évaluai sa hauteur å environ 
cinquante toises. Je rencontrai ici des Larix 
en grand nombre. Nous trouvåmes plus loin 
les rocs de pierre å chaux , qui s’étendent 
fort loin , et forment la couche extérieure 
qui couvre les granits des Alpes. Ils forment 
la porte-de-feret le FleischBank. Le dernier est 
représenté dans la planche N.° 7. Nous tour- 
names sur la gauche , entre les granits, out 
le sentier commencait å devenir trés - dan- 
gereux pour un cheval. Nous arrivåmes an 
lac verd , sans accident , mais å midi passé, 
quoique les paysans ne considérent ce 
trajet que comme une distance d’environ trois 
heures de marche. Chemin faisant, je n’eus 
pas le loisir de botaniser , et quant au régne 
animal, je n’appercus rien de remarquable, 
å lexception du Papilio Apollo et de la 
Leptura-í maculata*

L9-
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Je pris poste å une cinquantaine de toises 
du lac, sous un immense bloc de granit tömbé 
des rocs supérieurs, et environné d un grand 
nombre de blocs de mérne espéce, qui nous 
mettajent å 1’abri de 1’inclémence du temps. 
Nous trouvåmes heureusement une abondance 
de Pinuß Pumilio > qu’on nomme ici Krum­
holz. Tandis que mes compagnons s’occupaient 
d’en abattre pour faire du feu, je commencai 
mon excursion botanique, aprés avoir exa­
mine dabord la hauteur de notre situation, 
qtie je trouyai étre d’environ 407 toises au« 
dessns de Rókus , et de 844 toises au-dessus 
du ni-vedu de la mer ( 1).

( 1 ) J aT smvi pour ces calculs la méthbde de Mr. 
de Luc , d’autant quelle me pariit d’une application 
faciié - mais comme ces observations ont été falte» 
•Vans le seconrs du thcrmomctre , il n a pas été possible 
d’examiner Fexpanppn et la contraction du merevre, 
ni la temperature de l’atmosphére ; mais , pour des 
raisons dönt je rendrai compte, j’ai suppose la'tem­
perature á 10 degrés de Réaumur.

D'aprcs les observations du baron Gordon , men-
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Les plantes que je trouvai sur les Alpes, 
mais pas toutes dans cette excursion , sont 
la Primula minima , Swertia perennis, Sol-, 

tionnées a ]a page 284 de ce volume , il parait que 
la moyenne hauteur du barométre est, å Leutchau , 
de 20" 11 i'", mesure de Paris ; c’est - å - dire , 
311-'" ~ 3ii,5'". En estimant la hauteur du baro- 
inétre sur les bords de la Mediterranee a 28 ' ~ óóG'" f 
il en resuite le calcul suivant :

Logarithine 336 ~ 2,52.63593
5ii,5 ~ 2,4934581

Difference 0,0828812. Ceci mul- 
tiplié par 10000 donne 328,812 pour la hauteur incor­
recte de Leutchau , au-dcssus de la Mediterranee ; 
c est á-dire , 828 toises et ~ ; et, en omettant les^^ , 
c’est 828,8 toises.

Cette hauteur, quo je nomine incorrecte, serait 
la veritable hauteur, c'est-á-dire qu’elle n’aurait pas 
besoin de correction , si la moyenne temperature , 
entre Leutchau et la Mediterranee , était 16^ de Mr. 
Reaumur : mais cette supposition serait tres-peu pro­
bable ; il vaut done mieux la considerer a une chaleur 
tempérée , qui est å dix degrts de Mr. Reaumur. 
Mr. de Luc déduit pour chaquc degré de Réaumur 
au dessous de 164, de toute la hauteur incorrecte, 
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dinella alpina, Gampanula alpina 3 Gentiana 
punctata , Saxifraga Aizoon, bry oides , au­
tumnalis y rivularis, oppositijolia , ccespilosa ; 
Silene acaulis , Geum reptans 3 Aconitum Na-

et ajoute -Ly pour chaque degré au-dessus de 16 
il faut done déduire ici la deux cent quinziéine par­
tié de 528,8 toises prises 6 et | ibis : de cette 
hauteur est — i,54 toises et 6 | fois , c’est = 10,59 
ou io T3-’- toises.

Hauteur incorrecte x: 528,81

---   - 10,59 
’215---------------------------_____

Veritable hauteur 518,4a , done 518 
ou 5181 toises.

Les autres hauteurs sont calculées de la méíne 
inaniére : par exemple , å la plus grande hauteur , le 
mercure resta å 5” 7|'" plus bas qu’å Leutchau , 
ou 67— 67"'., 7$

A Leutchau......................... Su^.öo
A la plus grande hauteur . . 67,75 plus b,

En consequence a la plus grande hauteur 248,75 

Logarithme 5n,5o™ 2,4984581
245,75 — 2,0869446

Difference io65,i55 
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pellas 3 Anemone alpina eb narcissiflora,Ranun- 
culas rutaefolius, glacialis et alpestris, Bartsia 
alpina, Pedicularis verticillata 3 Cardamine 
petraea, Sonchus alpinas, Cacalia albifrons, 
Gnaphalium alpinum, Tussilago alpina, Ci­
neraria cor di folia , Doronicum austriacum , 
Pdola biflora , Per atrum album. Le soir 
je revins å mon roc, oú. je trouvai mes com- 
pagnons autour d’un trés-bon fen.

Un bon fen était trés - nécessaire , car,^ 
quoique nous fussions au 4 du mois d’aoút,'

En consequence, la hauteur en nombres ronds 
comme sont ici de peu d’importance , est io65

toises , dönt il faut dcduire----- -
2 15

YYY est 4,g5 toises 4,/^-toises, fois, c’est- 
á-dire 33,4 toises 53/ff ou 35~.

Hauteur incorrecte............................. io65,i3
Deduction.......................................... 33,4o

Veritable hauteur au-dessus deLeutchau io3i,73
Veritable hauteur de Leutchau au-dessus

de la Mediterranee........................ 3i8,42
Veritable hauteur de la plus haute mon-

fagne au-dessus de la Mediterranee i55o^i4
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å cinquante toises de notre roc, il y avait 
encore des tas de neige, et il fallait coucher 
å terre, sans avoir un feta de paille pour 
la couvrir. Je m’y étendis , et je men lormis 
en écoutant les contes que mes guides debi- 
taient å mon domestique. — « lei, mon ami 
Franc, lui disait Fan deux , sur la címe de 
ce roc, qu’on nomine le roc å 1’escarboucle, 
il y avait une des plus magnifiques pierres 
qui portent ce nom; eile órait d’une valeur 
inestimable , et brillait comme les étoiles dans 
le firmament. Bien des gens voulurent aller 
sen saislr ; mais Pendroit qu’elle occupait 
était inaccessible. — Vraiment ? répondait 
mon credule domestique ! oui! reprit 1’ora- 
teur ; et par ici, il y a un trésor, mais il y a 
aussi un talisman qui empeche qu’on n’en 
approche. —C’est surprenant’ — Et dans ce 
iron, continua le narrateur, si on jette une 
pierre , il en sort immédiatement une vapeur 
qui produit. une tempéte effroyable, et fait 
trembler les montagnes. — Ah mon dieu 1 
— Et sur cette montagne que vous voyez, 
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ii erőit une plante qul a la propriété de 
changer le cuivre en or, mais personne n’a 
puencore la trouver.— Bah! c^est impossible. 
_  Et lå , sur ce roc escarpé , j’ai été une 
fois surpris par un brouillard si épais, qu'il 
m’a fallu y rester ä me morfondre jusqua 
ce que Ie vent l eüt dissipé. )>

Mon lit n’était pas de nature å me faire 
dormir plus long - temps que de raison; le 
soleil levant semblait annoncer un beau jour, 
et je résolus d’en proiiter pour terminer mon 
expédition le plus promptement possible. 
Les sifflemcns des marmottes , en supposant 
qu’ils ne m’aient pas éveillé, furent au moins 
le premier bruit qui frappa mon oreille. Suivi 
de mon domestique , d’un de mes guides et 
de quelques provisions , je montai le long 
d’une petite cascade, dans une vallée supé- 
rieure oü je trouvai encore de la neige. Je 
tournai surma gauche pour essayer de grimper 
sur la pointe de Késmárk. J arrival aux pieds 
de quelques rocs on je crois que j’auraispu 
monter avec le secours d’un bon guide ; mail 
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le mien était malheureusement trés peu au 
fait , et fort timide. Une bouffée de vent 
accompagnée de gréle, de pluie et de quel- 
ques coups de tonnére, lui lit si grand’peur, 
qu’il s’enfuit , et se tint si containment å 
lecart, que je ne le revis á porrée de m’en 
faire entendre, qu’au moment oil je revins 
vers le roc : je 1’appercus qui se chauffait.

Plus je montai, plus je trouvai de neiges. 
Elles encombraient totalement un vallon en 
pente roide, qui conduisait å des rocs trés- 
escarpés. Tandis qu’en le contemplant je con- 
sidérai si, en inettant å mes pieds des crochets 
de fer, je ne pourrais pas y grimper, je vis 
quelque chose courir sur la neige glacéej 
fappelaimon domestique et lui dis de regarder 
sicenétait pas une marmotte. L’objetsárrété, 
et je reconn us que ce n’était qu’une pierre 
tombée des rocs supérieurs. Un instant apres 
j’en viséchapperune autre, mais avec plus de 
rapiddé; je la vis bondir et venir droit å nous. 
.Te criai å mon domestique de rester oü il était 
å l'abii , de l’autre colé du roc de granit 5 il
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erűt que je l’appelais, et en s’approchant il 
vit le danger, mais sans avoir le temps de 
l’éviter. La pierre ou plutót le fragment du 
roc frappa sur le roc oil il était précédemment 
assis, et fit jaillir une infinite d’étincelles. Il 
fut brisé en parcelles qui rebondirent dans 
toutes les directions. Quelques-unes passérent 
sur sa tete. Abandonné de mon guide, mes 
boétes botaniques étant remplies et ma gourde 
vide, je crus qu’il était temps de descendre. 
La plus forte hauteur oil j’atteignis ce jour la, 
£ut de 277 toises et demie au-dessus du lac 
verd , et je ne rencontrai que les mémes plantea 
de la veille; mais les deux espéces de Ra­
nunculus glacialis et rutcefolius , et la car- 
damine petrosa croissaient ici plus vigou- 
reusement.

Le lendemain matin , je congédiai mon 
mauvais guide, et j’en demandai un autre. 
En attendant, je laissai mon domestique pour 
couper du bois , et accompagné de 1’autre 
guide, je m’acheminai vers les rocs calcaires 
qui dominent Fleisch - Bank , et sont une 
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continuation de ceux que j’avais trouvés sur 
ma route, en allant au lac verd. On en trou- 
vera la representation sur la planche N.S -7. 
On nomme Fleisch-Bank , la superbe pente, 
couverte de verdure, qu’on trouve aux pieds 
de ces rocs, et ce nem lui vient de la quan- 
tité des betes å cornes qu’on y met durant 
les trois ou quatre premiers mois d’été , en 
påture. Ici je trouvai quelques plantes rares, 
le Cnicus pygmaus , Hypochceris helvetica, 
Leontodon aureum , Hieracium alpinum f 
Andry ala lanata $ et sur le haut, V Hedy- 
sarum obscurum, Pliaca frigida , Astragalus 
alpinus et vesicarius ; et å l’ombre, prés des 
rocs , la Cortusa Maitbioli , Centahria mon­
tana , et sur le roc , quelques superbes échan- 
tillons du Lichen tartareus de Wulfen.

J’eus d’ici la vue complete des roes de 
pierre å chaux ; mais je ú’appercus point 
d’indices de stratification ni de petrification. 
Ils étaient composes d un lit fort épais de 
pierre å chaux grise et compacte, dönt j’éva- 
luai Fépaisseur , d’aprés les experiences de
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mon barométre, å environ 13 toises, qui, 
dans un endroit, était partagée assez régu- 
liérement en quatre ou cinq lits ; mais ces 
divisions on indices de stratification , ne s’é- 
tendaientqua quelques toises. Entre ces lits, 
il y en avait quatre on cinq autres de silex 
noir, fort minces , et tons paralleles les uns 
aux autres 5 mais leur étendue se bornait éga- 
lement å quelques toises: ils étaienf intercept és 
ou rompus par la pierre å chaux. Quoiqu’il 
ne fiit ni dangereux ni fort difficile de grimper 
sur ces rocs , mon guide s’y refusa. lime dit 
qu’il n’était point habitue å poursuivre les 
chamois. 11 paraitra sans doute extraordinaire 
et peu probable qu’un Londonién fut plus 
habile ä gravir sur les Alpes qu’un homme 
qui était né et avait passé sa vie au pied de 
ces montagnes. Le lait est cependant trés-» 
Veritable. Je laissai műit guide aux pieds des 
rocs; et aprés favoir prévenu que je lui ferais 
des signes avec mon chapeau pour lui indi- 
quer par oil il pourrait plus facilement me 
joindre, je montai seul, et jefus amplement
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recompense- de ma peine. Arrivé au haut; 
indépendamment d’une superbe vue de la 
Galicie, je trouvai des plantes trés-curieuses, 
la Saxifraga caesia, en abondance, le Di- 
anthus alpinus, Cherleria sedoides , Dryas 
ociopetala , Senecio abrotanijolius , et un su­
perbe échantillon du Lichen elegans de Mr. 
Link (i), le Miniatus de Mr. Hoffman.

Aprés avoir prolonge mon expedition aussi 
long-temps que 1’heure me le permit , je fis 
des signaux å mon guide, et je descendis par 
oú j’étais monté; dans une ravine, je trou­
vai du Schistus argillaceus mollasse. Il me 
parut que le Fleisch-Bank en était composé; 
ce n etait pas de YArdesia tegular is , mais 
plutót quelque chose de moux et friable , de 
la nature du Shale. Maisa-t-il été depose 
contre ces rocs de pierre å chaux,ouceux-ci 
ont-ils recouvert le schistus? Cette question 
est importante pour la Geognosic , et nous 
serons bientót en état de la décider. J’avais

»
(i) Annal. der Natur-Gesch.

perdu
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perdu de vue mon guide, et je ne le revis 
qu’aprés étre tout-å-fait descendu ; il était 
encore oil je 1’avais laissé: j’avais craint qui! 
ne m’eiit abandonné comme son camarade; 
mais il est probable qu i! ne compnt pasbien 
mes signaux. J attendis quelque temps , dans 
l’espoir qu’il m’appercevrait , mais ce fut 
envain, et je pris le parti de m’en retourner 
sans lui. 11 commencait å faire obscur et 
me trouvant au milieu, des Krumholz, je 
crus qu’il faudrait y passer la nuit. Ceux qui 
n’en ont pas fait Fexperience, ne pourraient 
pas concevoir combién il est difficile de les 
traverser. Les branches de cps arbres rampent 
å terre å une distance de plusieurs toises dans 
toutes les directions. Elles sont quelquelois 
soutenues par les inégalités du sol, quelque- 
fois aussi par des blocs de pierre , ou par 
d’autres brandies supérieures auxquelles elles 
s’attachcnt: tantót il fant marcher dessus, et 
tantőt descendre au»dessous et passer entre ; 
au moyen de quo!, pour faire pen de chemin , 
11 faut beaucoup de temps. Enfin , épuisé de

2 20 
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fatigue , j’atteignis lieureuseinent mon roc , 
que je revis dans cette occasion avec autant 
de plaisir que la meilleure auberge. D’ailleurs 
je commencais å le considerer comme ma 
residence. Mon guide ne reparut que le len- 
demain. 11 s’était lieureuseinent muni de sa 
hache , et ici å la vérité , on voit rarement 
un homme sans cet instrument. Mr. Haquet 
dit que dans une autre partie de ces mon- 
tagnes, les paysans ne quittent pas leur ha­
dié , meme en dansant. Ils la jettent en Fair, 
et la ratrappent fort adroitement. Avec le 
secours de sa hache , il coupa des Krumholz , 
et avec une sorte d’amadoue , composée de 
la mouchure de lampe qu’ils portent tou­
jours avec eux , il lit du feu ,et passa la nuit 
fort commodément ; il ne regretta que mon 
eau de-vie.

Je consacrai le lendemain au repos; je 
m’occupai de faire sécher mes plantes, et å 
me promener dans^ mes domames. Au pied 
du grand roc b, (c’estla pointe de Kesmark) 
il y a, dit-on , une veine de Lapis Lazuli •
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j’y allai, mais tout était couvert de neige. 
Dans 1’aprés-midi, Gross Hans 011 Gros Jean , 
le meilleur guide et le plus hardi chasseur 
de chamois qu’il y eilt dans le pays , vint nie 
joindre , et le lendemain matin nous partimes 
ensemble pour escalader une pointe des plus 
escarpées , celle de Weisse see ou du lac 
blanc. Je grimpai avec mon barométre dans 
des endroits oú les chamois atteignent difii- 
eilement. Ceux qui font la guerre å ces ani- 
niaux, connaissent les senders qu’ils frequen­
tent , et y pratiquent des trappes ou fosses 
recouvertes. Nous en trouvámes plusieurs j 
mais il ne les font que vers la fin de Tan- 
nee , lorsque le froid et les neiges empéchent 
tout autre qu’eux de visiter ces montagnes; 
autrement, dans la fosse,au lieu d’un chamois, 
ils pourraient quelquefois trouver unhomme; 
car il y en a qui viennent róder ici dans 
Tespérance d’y trouver un trésor. Quoique 
les lacs ne soient pas rares dans les Alpes, 
c est une des principales choses auxquelles 
les guides font attention. Le mien me con- 
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duisit au lac rouge, et toujours en montant, 
an nouveau lac. Celui-ci était totalement 
glacé et convert de neiges. Nous le traver- 
såmes , et montåmes sur la chaine étroite 
et escarpée des rocs qui séparent la vallóé 
de la mer rouge de celle de la mer du bé­
táit Nous atteignimes enfin la pointe. Il faisait 
un temps superbe } et feus complétement la 
vue de toute cette partie des Alpes. Get 
endroit est si considérablement élévé au - 
dessus des montagnes de Test et de l’ouest, 
qui forment partié des Montes Carpathici, 
qu’elles semblent n’etre qu’un seul grouppe 
des Alpes. Jeus aussi une magnifique vue 
de la Galicie (i). Pour prouver la hauteur 
extraordinaire de cette pointe, on dit assez 
communément qu’on appergoit de lå, Gra- 
covie vers le nord , et Erlau vers le sud. 
J’imagine qu’on devrait dire , que de ces deux 
villes, trés-distantes tune del’autre, on apper-

(i) Qui formait une province de la Pologne , 
aujourd’hui ä la maison d’Autriche.
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^oit les montagnes, et cela serait tres-pro- 
bable. De Lyon, jai appercu le Mont-blanc; 
mais du Mont-blanc, personne n’a, je crois, 
appercu celte ville. Quoique mon barométre 
m’ait dit que jetais alors å 3i4 toises au- 
dessus du lac verd , cependant la pointe de 
Késmárk éráit encore plus élevée que moi. 
Je distinguais parfaitement la hauteur å la- 
quelle j’avais atteint le jour precedent , et 
cet endroit paraissait de niveau avec le milieu 
de la pointe de Késmárk. En supposant cette 
estimation juste, la hauteur de cette pointe , 
qui forme de ce cőt é ci une roche perpendi- 
culaire, serait de 5;6 toises au-dessus du lac 
verd, et de 1418 toises au-dessus du niveau 
de la mer. Tout å la cime de cette pointe 
du lac blanc , je trouvai le Papilio Urticas 
et plusieurs des Stratio mys nigricans qui vol- 
tigeaient avec rapiddé. Nous descendunespar 
le Schactners groole : c’est un des supports 
de la pointe , et jusques la tout est compose 
de granit; mais ducőté de Fest, le granit est 
convert depierres de sable de diíférens degrés

20.
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de finesse, depuis le quartz graineux jusqu’á 
la pierre du sable le plus grossier. Au^dessus 
et encore plus å Fest, est la pierre de sa­
ble couverte par de la pierre a cliaux. Le 
Durlsberg est une continuation du meme, et 
c’est aussi de la pierre å chaux. La pierre de 
sable non plus que la pierre å chaux , n’ofirent 
pas la moindre apparence de stratification 
ni de petrification. Cette chaine qui court 
sur une ligne parallele å celle de Fleish - 
Bank, a de meme son cóté perpendiculaire 
en face du lac verd. Sur les rocs de granit je 
trouvai peu de choses, a lexception de quel- 
ques fort beaux éehantillons de Lichen Lau­
riens et nivalis, et quelques Usneae alpines, 
de crois que ce fut ici que je trouvai la Gen­
tiana frigida , plante fort rare , qu’on trou- 
vera figurée sur la planche N.Q i3. Sur les 
rocs calcaires, je ramassai i^ndrosace vil­
losa et paueißora, et la Draba aizóides et 
hirta.

De la pointe du lac blaue j’avais appercu 
quelques cimes dépendantes de la chaine des
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rocs calcaires qui dominent le Fleisch-Bank, 
mais beancoup plus élevés que ceux que j’avais 
visités le second jour. Ce lut par-lå que je 
commencai le lendemain mon excursion. Je 
pris la meme route que la veille, en tirant 
cependant plus sur la gauche. Le Ileisch- 
Bank produit quelques plantes alpines , trés- 
rares. Je trouvai la Poet disticha , le Ranun­
culus thora, mais défleuri, le Doronicum belli­
di astrum et YErigeron uni florum ; et plus 
haut, V mister alpinus , le Chrysanthemum al- 
pinum , et d’autres plantes que j’avais dója 
trouvées dans les Alpes.

A une petite distance, japper^us une ra­
vine profon de. Les légüres écorchures qui se 
trouvent sur la peau ou superficie de notre 
globe, servent quelquefois å nous donner 
quelques notions de sa texture: elles ont, 
en consequence, fixé l’attention des Geog- 
n os ist es. J’y allai, et les doutes que javai* 
eu la veille, relativementau schistus, lurent 
éclaircis. J’entrai å environ un tiers de sa 
profondeur, et , en montant, la premier®
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chose qui me frappa , fut un immense lit 
ou stratum trés-épais de schisms argillaceus 
friable ; ensuite un stratum épais de pierre 
de sable, et puis encore du schistus; et, 
quand j’arrivai aux grandes roches que je 
supposais composées de pierre å chaux, je 
retrouvai encore ma pierre de sable primi­
tive, qui formait un lit dont je ne puis estimer 
1 epaisseur å moins de cinquante toises; et 
au-dessus de ceci, commen9aient les grands 
rocs de pierre å chaux. Les lits de pierre de 
sable et de pierre å chaux n’étaient nulle- 
nient stratifies; ils étaient eux-mémes des 
strata. 11 est done plus que probable, que 
le schistus que je trouvai le second jour, 
et dont je supposais le Eleich-Bank com-j 
posé , était réellement sous la pierre å chaux 
primitive et lui servait de base.

Je montai avec mon barométre jusqu’a la 
cime des rocs calcaires ; mais je ne sais par 
quel accident les observations que j’y ai faites 
ont été perdues. Je me rappele néanmoins 
qu’elles fixáién t félé varion de ces rocs å la 
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hauteur de la pointe du lac blanc, c’est å- 
dire, å environ i i5o toises au-dessus du ni­
veau de la mer (i) ; et comme le weiden- 
Grahen, ou le ruisseau qui coule au pied du 
Fleisch-Bank, est un peu au-dessous du lac 
verd , il y a de meine une immense lit de 
roc statrifié , dönt 1 epaisseur est denviron 
35o toises.

Le matin , avant de partir, je donnái ordre 
å mon domestique de conduire mon bagage 
å Késmárk Koschar , et je fis mes derniers 
adieux å mon roc; par reconnaissance, j’es* 
sayai d’y graver mon nom, mais c’était du 
granit. Quoique mes épaules et mes han dies 
eussent un peu souffert d’avoir couché trois 
miits sur Ia terre å la belle étoile , je sentais 
une sorte de repugnance å m’éloigner de mon 
asyle. On est malheureusement prcsque tou-

( i) L’auteur anglais se sert toujours pour les cal- 
culs d’un yard, in esuro anglaise de trois pieds: je 
les réduis en toises. Ici il dit z3oo yards, lesquels 

font n5o toises.
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jours moin? indulgent pour ceux avec lés- 
quels on vit, que pour ceux que Ion quitte. 
Tandis que fon jouit de la sociétéd’ún ami, 
on est trés-clairvoyant sur ses défauts : quand 
on Fa perdu, on les oublie , et on ne se 
souvient plus que de ses qualités aimables 
ou estimables.

Je descendis de lamontagne, et je dirigeai 
mes pás vers Koschar. Durant le trajet, au 
pied du Fleisch-Bank ? mon guide me fit re­
marquer la carcasse d’un boeuf qui s’était 
tue en tombant des rochers oil il påturait. 
A quelques pas plus loin , je vis les restes d’un 
autre qui avait été récém ment attaqué et tűé 
par un ours ; c’était le troisiéme que ces fe­
roces animaux avaient dévoré depuis le com­
mencement de Félé. Ils n’attaquentcependant 
jamais les patres, quoique durant toute cette 
saison^ils restent auprés de leurs troupeaux; 
ils passent les mrits, comme lit mon guide , 
entre les branchaces des Krumholz , ou & 
cóté de quelque roche oü ils font du feu. 
Sur ces hau tes montagnes, le feu est toujour» 
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trés-agréable et souvent nécessaire. Les chro- 
jniques des Alpes nous apprennent que, dans 
le coeur de Lété , le froid s’y fait quelquefois 
sentir si rigoureusement , qu’il détruit des 
animaux et des patres. On y trouva, il y a 
quelques années, deux individus gelés å peu 
prés vers lemérne temps del’année oú nous 
étions alors, et cinquante-huit chevaux peri­
rent de la mérne maniére dans la miit du 5 
d’aoút 172L Mon guide me montra deux 011 
trois endroits oü les habitans des villes et des 
villages des environs avaient ouvert des mines 
et fait des louilles. Ils sont tous persuades que 
ces montagnes recélent une grande quantity 
d?or et de pierres précieuses.

J’arrivai dans Paprés-midi å Koschar , et 
fy trouvai mon bagage. Cet endroit consiste 
dans une hutte située au milieu d’un bois , 
et construite å la Suédoise , avec des poutres 
dönt les bouts entrent Pun dans Pautre , au 
moyen d’un tenon , semblable å ce que les 
charpentiers nőmméqueue-d'aronde. La hutte 
avail å-peu prés trois toises de long sur une 
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toise etdemie de large, et consistait en deus' 
pieces ou chambres; la premiere estoccupée 
par le maitre berger, qui n’est qu’un pauvre 
paysan; il y couclie et y fait ses fromages : 
l’autre sert de magasin pour les placer, en 
attendant qu’on les transporte å Késmárk , 
oü on les envoie toutes les semaines. La ma- 
nutention de cette laiterie est fort simple ; 
on raméne les brebis trois fois par jour pour 
les traire, et chaque traite est immédiate- 
ment convertie en fromages; car on n’y fait 
point de beurre. On verse la présure dans le 
Iáit tandis qu’il est chaud, et on les bat en­
semble ; ensuite Ie maitre berger ramasse et 
presse entre ses mains le Iáit caillé. Ceci me 
semblait devoir étre une operation difficile ; 
eile dura environ une demie-heure : il en 
forme ainsi une masse, qu’on met dans un 
iPge , et on 1’accroche; mais on ne la presse 
point. On lait bouillir le petit lait, au moyen 
de quoi il pre nd un peu de consistence, et 
c’est durant tome la saison 1’unique nourrb 
ture des bergers; ils n’ont pas meme de pain.
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Lorsque le maitre berger et ses subalternes 
eurem soupé, ceux-ci, qui som au nombre 
de cinq å six, sortirent de la hatte, et alle­
rem se coucher sous des hangaids amour des 
pares, oú les brebis sont renfermées. Nous 
nous couchåmes aussi å terre, dans la butte , 
et nous y dormimes. Dans la nuit, le maitre 
berger se leva deux ou trois fois, et appela 
ses hommes pour savoir s’ils faisaient le guet; 
ils lui répondirent tons fort exactement. Les 
loups sont ici fort communs, et rendem la 
vigilance indispensable ; malgré toutes ces 
precautions , ils ne laissérent pas d’enlever 
trois ou quatre brebis dans le cours de 
lété.

La journée avait été orageuse, et durant 
la nuit, nous eúmes du tonnerre, accompagné 
dune forte pluie. Des le grand matin je me 
servis dun des chevaux qui paturaient, pour 
transporter mon bagageå Rókus, ou fen pris 
tin autre qui le porta jusqu’á Késmárk, ou je 
passai deux jours å me reposer et å sécher 
mes plantes. Le mercredi, 4 aoút, je me re- 
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mis en route , et montai sur la cime de Lom­
nitz , la plus haute montagne de toute la 
h aine du Krapath.

Je quittai Kesmarck vers midi, et je trans- 
portai mes provisions å Alt-Waldorf, oü je 
pris un nouveau cheval et deux chasseurs de 
Chamois, aulieu demesanciens guides. Quoi- 
que ce village sóit immédiatement aux pieds 
des Alpes, nous marchámes prés de trois 
heures avant d’y entrer , et il était presque 
nuit lorsque nous arrivámes å Glatstcin, 
( pierre lisse ). Le sentier commencait å 
devenir trop roide et trop raboteux pour un 
cheval; en consequence , aprés avoir déchargé 
le nótre , nous le renvoyåmes, et résolumes 
de passer la nuit å la belle étoile; nous 
n’avions pas meme la ressource de nous abri- 
ter derriere un roc. En consultant le baro­
métre , je trouvai que notre présente hauteur 
était de 291 toiseset demieau-dessus du der­
nier village. La premiere operation de mes 
guides fut d’abattre un sapin; car nous n’étions 
pas encore arrives au niveau des Krumholz.
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Nous eúmes bientót un feu süffisant pour ró- 
tir un boeufjCt mes nouveaux guides me débi - 
térent, en se chauffant , tous les contes 
que favais entendu faire å leurs prédéces- 
seurs.- J’appris toutefois , en comparant leurs 
récits avec célúi de Mr. Saussure, que les 
chasseurs de Chamois sont mieux recompenses 
ici des dangers quhls content , que ceux 
qui font le meme metier dans les montagnes 
de la Suisse : ils gagnent plus dans une seule 
journée chanceuse , qu’en travaillant durant 
trois semaines. Ils sont probablement rede- 
vables de cet avantage å la noblesse riche qui 
réside dans les environs.

Dés le matin mes guides se chargerent de 
mon bagage , et nous avancåmes vers Fextré- 
mité de Klein-Kohlbach , oil on trouve un 
immense bloc de granit trés-connu des chas­
seurs de Chamois et des chercheurs de tré- 
sors. Ce lut lå que nous primes poste, et 
nous y déposanies nos effets; mais quoique 
nous n’eussions point vu de liévre traverser la 
route il ne laissa pt^ de nous arriver un ac­
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cident trés fåcheux. J’avais charge mon do- 
mestique de quelques brocs d’assez bon vin ; 
en les déchargeant de dessus ses épaules, il 
en glissa un qui tómba sur le roc, et fut brisé. 
Nous regardámes tous avec chagrin couler le 
précieux antidote de nos fatigues.

Aprés avoir pris un peu de repos et observe 
la hauteur du barométre, qui indiquait notre 
présente élévation å 894 toises et demie au- 
dessus du niveau de la mer, je iis, avec un 
de mes guides , la tournée des cinq lacs. Ils 
sont placés dans un vallon, oil nous arri- 
vámes , aprés avoir monté sur les rocs qui 
fermaient celui que j’avais choisi pour mon 
domicile. Il dégelait, quoiqu’il il eut cepen- 
dant encore des neiges non fondues. Je n’ap­
percus rien de nouveau en botanique. Je ren- 
contrai en deux ou trois endroits , la Cer- 
thia muraria et j’entendis la marmotte. 
Tout est ici du granit. Sur le soir , je retour- 
nai å mon roc , oú je trouvai un trés-bon 
feu de krumkolz. Tandis que je m’amusais & 
examiner a la clarté de mon feu le petit nom- 

bre 
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bré d’articles qua j’avais nouveHement ras- 
semblés. J’entendis une voix qui m’adressait 
la parole enallémánd, et me gratifiait des 
brillantes épithétes de trés-noble et puissant 
seigneur. Une visite en pared endroit et an 
milieu de la unit me parut une chose incon- 
cevable. En levant les yeux , j’appercus trois 
páuvres aiables,dont les joues creuses et blémes 
n’annoncaient pas moi ns la misére , que les 
hailions dont ils étaient converts. Ils n etaient 
ni des botanistes ni des chasseurs de Cha­
mois , mais des chercheurs de trésórs , qui 
exercaient å Kesmark le metier de cordon- 
nier. Ils sollicitaTént la permission de passer 
la nuit auprés de mon feu, et a 1’abri der­
riere mon roc. Ils m’avouérent ingenue» 
ment que depuis douze ans ils s’occupaient ä 
visiter ces montagnes , et toujours pour le 
mérne objet, qui leur avait jusques-la fort mal 
réussi ; mais loin de perdre courage, ilssem- 
blaient persuades que le succés récompen- 
serait quelque jour leur perseverance. Eú

•2. 31 
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attendant, il leur en coútaít dója unesoixan- 
taine de guinées , indépendamment des fati­
gues et des dangers continuels j car c’est 
toujours dans les endroits les plus inaccessi- 
bles qu’ils se flattent de trouver des choses 
précieuses. De faux raisonncmens fondés sur 
les causes finales contribuent å confirmer l’er- 
reur de ces hommes crédules. Ces masses im­
posantes n’ont pas , disent ils, [été créées 
pour rien ; et comme ils ignorent leur impor­
tance dans l’équilibre ou l’économie^ de la 
nature, ils concluentqu’elles dói vent produire 
des pierres et des métaux précieux.

Le vent souffla durant la nuit avec vio­
lence. Des nuages épais traversaiént rapide - 
ment la lune, seule protectrice du voyageur 
pendant la nuit. Quoique notre situation ne 
fiit pas brillante, nous étions néanmoins 
exempts d’inquiétudes , et fort lieureux, en 
comparaison des chasseurs de Chamois, lors- 
que, surpris par la nuit au milieu des rocs, 
épuisés de fatigues, transis de froid , et mou-
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lant de faira, ils sont forces de rester immo­
biles en attendant le jour, et souvent presque 
nuds, parce qu’ils ont quitté une partié de 
leurs vétemens pour courir avec plus d’ai- 
sance; et quelquefois, au point du jour, des 
brouillards épais prolongent l’obscurité. Les 
chercheurs d’or courent les mémes dangers , 
et ces comparaisons nous faisaient considerer 
notre position comme trés-satisfaisante. Nous 
avions un bon feu, et nous ne manquions 
pas encore d’eau-de-vie. Un de mes guides 
avait tűé une marmotte; on la íit rótir , et 
nous la mangeames.

Je me proposals de monter des le grand 
matin sur la pointe de Lomnitz ; mais la 
violence du vent ne nous permit point d’en- 
treprendre cette expedition dangereuse. Pou- 
vant, en consequence, me passer d’un de 
mes guides j j’envoyai le plus diligent cher- 
cherune nouvelle provision d’eau-de-vie pour 
rm s coinpagnons. Je Je chargeai aussi d’une 
lettre pour Mad Bersevitzy, å qui je deniaii- 
dais quelques bouteilles de vin. L’eau-de-vi® 
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de grains est ici trés-commune , on en trouve 
facilem en t ; mais le bon vin est fort rare. 
Cette excellente dame ne laissa pas de m’en 
envoyer, et, en outre , du jambon, du veau 
íróid et des langues fourrées. Je me bornai å 
botaniser sur les rocs qui séparent les deux 
grandes valléesj mais jy trouvaipeu dechose.' 
Cette chaine de rocs forme des deux cőtés dós 
precipices ; eile est composte de feuilles ver­
ticales qui inclinent vers la tété , ou vers Fau- 
tre extréfnité du vallon 5 c’est á dire, au N. 
O. ; et les rocs de l’autre cóté de la vallóé 
ont leurs feuilles dans la mérne direction. Les 
ehercheurs d’or eurent le courage de com- 
meiM er dés le matin la quote des trésors qui 
n’existent probablemerit que dans leur ima­
gination ;maisle temps les ramena bientót au- 
prés du roc , et je les trouvai assis autour de 
mon feu.

Le lendemaiu matin , quoique le temps 
ne hit pas beau, il était beaucoup plus doux 
que celui de la veille, et comme je n’avais
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point de temps å perdie , je résolus de grimper 
dédnitivement sur la címe de Lomnitz, répu- 
tée la plus haute de toutes ces montagnes, å 
l’exception du Krivan. Laissant mon domes- 
tique au logis pour prendre sóin du menage x 
je partis avec mon barométre et mes deux 
guides. Nous montámes sur les rocs , å la 
droite du vallon , en grimpant le long d’une 
ravine remplie , dans quelques endroits, de 
pierres mobiles. Nous étions obliges souvent 
de nous prefer la main i’un å 1’autre, et j etais 
fort embarrassé du barométre. En mo ins de 
deuxheures toutefois nous atteignimes la cime 
des rocs qui formaient lecőté droit du vallon; 
mais quand nous y fumes arrives, la distance 
ne parut point diminuée. Nous mentions sur 
un talus qui semblait conduire jusqu’au bant; 
il était jonché de gros blocs de granit. Les 
nuages s’amoncelaient au pied de la mon- 
tagne; nous firnes alte pour considerer s’il 
ne serait pas imprudent d’aller plus loin ;mais 
j’insistai å poursuivre jusqu a rextiémiié du 

21.
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talus , d’oü nous pourrions toujours facile- 
ment descendre quoiqu’environnés denuages 
ou de brouiliards. Nous continuåmes, et en 
y arrivant , nous Gmes une seconde halié. 
Mes guides montraient beaucoup de repu­
gnance å le dépasser , dans la crainte que 
nous ne fussions atteints par les nuages. Aprés 
avoir repris haleine et bu chacun un verre de 
rogomme , je les déterminai å monter jusqu’á 
la címe ; mais eile semblait reculer å mesure 
que nous avancions. En approchant de la 
pointe, nous la trouvames si perpendiculaire, 
que nous étions souvent forces de tourner 
autour,et quelquefois de descendre , et en­
suite de gravir dans des precipices eflrayans, 
ou de marcher sur les saillies des rocs ; mais 
nous atteignímes enfin å la címe, avec mon 
barométre en bon état, et je crois pouvoir 
assurer que ce fut le premier qu’on y porta. 
Je trouvai que notre hauteur presente était 
de 545 toíses et demie au - dessus de notre 
roc, d’oü nous étions partis le matin ; de 101 a
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toises au - dessus de la grande vallée oú la 
base de ces montagnes est. située ; et de i44o 
toises au-dessus du niveau de la mer.

La connaissance de ces hauteurs relatives fut 
tout le fruit que je tiraide cettedangereuse expe­
dition. Les nuages continuérent de s amon- 
celer, et me privérent de la vaste et superbe 
vue dont j’aurais pu jouir dans cette haute 
Situation. La pointe est composée de granit 
grisåtre comme les rocs de sa base, mais avee 
un melange de substance terreuse, d’un verd 
tirant sur le noir. Je n’y appercus que quel- 
ques Lichens. Je trouvai de trés-beaux echan- 
tillons du Senecio incanus et d’sí mica Doro- 
nicum , mais non pas vers la cime. A envi­
ron deux cent cinquante toises perpendicu­
la ires au-dessous de la cime , les Krumholz 
cessent de croitre. Durant cette journée je 
rencontrai par-tout de la neige. Les nuages 
«’elegant toujours de plus en plus , mes guides 
devinrent tres-impatiens de descendre , et iis 
avaient raison j car c’est tine entreprise dan- 
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gereuse, et qu'il serau impossible d executor 
sans guides. Les chasseurs de chamois sont 
eux-memes souvent forces de rester immo­
biles dans ces precipices, des heures entiéres, 
lorsquhls y sont surpris par des brouiliards 
ou dépais images. iXous suivimes ? en des­
cendant, å peu prés la meme route par la- 
quelle nous étions monies ; et chemin faisant, 
nous emend'mes les chercheurs de trésors 
qui martelaient sur des rocs , dans line ra­
vine trés-profonde. Mon guide les appela , 
ils répondirent; mais le brouillard nousem- 
peeha mutuellemept de nous appercevoir. 
Nous regaguames nqtre roc sans aecklent, 
et tres-peu de temps aprésnous , les chercheurs 
dor y arrivérent avec des eslomacs et des 
besaces trés-vides.

Je questionnai mes derniers guides et les 
precedens, pom; savoir s’il y avait dans Ies 
Alpes quelqu’autre cmadrupéde que la mar- 
motte et le chamois 5 ils massurerent tons 
qa ils lien avaient jamais yu d’autre. On nomine 
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ici le dernier de ces animaux Stein Bopk, 
quoique son véritabfe nom sóit en allemand 
Gems , et la langue allemande est pelle dönt 
on fait ici plus généreleppmt usage Stein 
Bock étant en allemand le nom de la che­
vre de montagne (Capra ibex'), quelqp.es per- 
sonnes ont suppose que cet animal habi tail réel- 
lement les Alpes. C’est l’opinion du géographe 
Hongrois Mr. Windish; et dans son ingé- 
nieuse Table Zoologique , Mr. Zimmerman 
a fait la mérne méprise. On m’a aussi assure 
que I’Antilope saiga ne se trouve point dans 
cette partié des Alpes.

Sur un des Krumholz qui croissent prés 
de notre roc , je trouvai une petite chenille 
rayée de verd et de noir. Il y en avait une 
si grande quantité, qu’elles avaient dévoré 
dans quelques endroits toutes les feuilles. Des 
auteurs Hongrois n’ont-ils pas prétendu que 
cet insecte était engendré par la neige. Bell, 
dans son P rodromus Hungáriáé , en pariant 
de ('ette partie des Alpes , dit : « Hanc per­

quelqp.es
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petuis obsitam nivibus videas, quas ex situ , 
vermium quoddam genus concipere , asserunt * 
qui viderunt. » J’en rapportai quelqueS - unes 
pour les examiner å loisir; mais elles furent 
mallieureusement perdues. Ces petits accidens 
arrivent fréquemment dans des tournees ds 
cette espéce.
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